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1er juillet Ji)H.

-1 l'honorable tniniilrr dp l'A<iri<ulhir<\

M..NSIKIK LK MlMsT«K,-I.V..liti..n .Irs l.ull.til.s „"• ]() et 11. de la .livisiou dc
l'industrie nnimalo. traitant respectivement .1.. "La production du haeon pour le inar-
'•hé bntanni.iue," et de 1'" hi»tori.|ue et des enrnetéri.ti.|ueH des prineipolcs raees de
pores élevé<.s au ("unnda." est niaiiitenimt <'|iuis.'e.

L'industrie poreine a pris un nouvel e>sor ,lans toutes l,.s parties du Canada, et
pnneipalernent dans les provinces de l'Ouest. Il nous arrive tous les jours, un ^rand
nombre de demandes de ren^MRnements sur cc-tte question. Pour satisfaire ees
deman.les j'ai fait préparer un nouveau bulletin intitulé "L'élevage du pore au Canada".

Les parties classiques des bulletins 10 et 11 ont été incoriKirées dans ce bulletin,
après avoir été révisées; nous .v avons ajouté également de nouveaux renseignements
bases sur l'expt-rience .les bons éleveurs de pores dans les divers districts du Canmla
La question importante de l.,R,.ment est traitée d'une façon nouvelle, et l'hygiène des
porcs au Canada est discutée à fond par des fonctionnaires de la division de l'hygiène
des animaux.

J'ai l'honneur de transmettre le manuscrit qui a été préparé par M. J. B. Spencer.
B.S.A., éditeur et chef du bureau des publications, l'auteur des deux premiers bulletins
sur les porcs, publiés par la division do l'industrie animale, et je recommande qu'il
8oit imprime sous le titre " L'élevage du porc au Canada, Bulletin N° 17 ", et distribué.

"-•i l'honneur d'être, monsieur le Ministre,

Votre obéissant serviteur,

JOHN BRIGTIT,

Commissaire de l'industrie animale.
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ELEVAGE DU PORC AU CANADA.

L£ PORC A BACON.

J.« vimuli- ili' |M.rc |iriiiliiiti> au l'aiimlu ni' j.nii-«ait pa* iriiiir ni-unil.' ri'|>nt:iii ii

«vaut .|U<< 11"» rifvi'UM l'UMiwiit lulopti'' coniiiiu iii.hI' U. typ,. à liaimi. Dcpuix 1 utJop-
ti..ii .1.' <v type, un Krciid eomiiii-m- irrxploitafion :, ot <K'V<'l..pp.'. I,r l.uc.,11 <-atia<!ii>ti

fait «•riiicurri'iii-c au riii-ilU'ur bac.ti «lu imciikIc, <-t li-s prix nu'il i.l.ticiit «ur U'u mar.ln's
l>ritaniiii|uc!t «'approrlicnt du trtj* pK-» du rnuxiiiiuiii. N'otrc populati'ni die im'iin! n'a
pas tard.' à H'ap<'r<'.v..ir «le r.'x.vlhii lo .<• produit; la tiuaiititi' v.'ni:u.' Mir \v»
riiarrlii'!< caiiadini!* auKiii«'n»i' df jnur on jour, i-t nos rxportutions il<Vroi.siM'nt i-n pro-
portion, l/i'lcvcur ajfira dont- satf<nunt en »\-i\ te 'iit strictement au type ï< Imfon
pour toutcH Hc» opérations <lc reproduction et «ri'iiKra.-seinent.

De nnine (|UP toutes les autres catégories de Ix'tiiil. le» porcs doivent «'tre appri'eii's
d'alM>rd iiu point de vue di>H exinences du marche, puis à celui des liénétices .|u'iU
rapportent pour la nourriture consommée. Pour le marclié. on examine 'a conforma-
tion de l'aninuil. «on état et son poids; d'autre part la constitution, le tempérainen'
nerveux, l'aptituflu à l'eiitfraisfM'ment nous reiisiM^ncnt »iir in r|ue>tion «le »*avoir si

pore est apte à convertir de (grandes i|uantités de fourrage en un i>riiduit marcliaiio
se vendant à un haut prix.

Fort heureusement en ce "I
' coueerne notre industrie du liacoti, les intérêts du

producteur et ceux du consonu. ceur ne sont en contradiction sur aucun jioint. A
une certaine époipie, nomhre de fermiers ont prétendu qu'il était plus coûteux do i»ro-

<luire 1.' porc- à Imcon <|ue \i' porc à jrros lard. Los résultats ohlenus à nos stations
expérimentales, .ésultats confirmés par l'expérienco do nos élevou s les plus importants
et qui ont le mieux réussi, eoneouront il démontrer <|ue s'il existe une différonco ce
serait plutôt le contraire ((ui serait vrai. A k suite d'une cxpérionco faite par 1»

l'rof. T)ay, du eollè>re nt:iicolo d'Ontario, sur six (rroii|H's de j»ins, les groupes cpii ont
été classés nuniéros ^ ot 2 par le saleur en se luisant sur leurs avantatros au point de
rue rlu cominerce d'eximrtntion, se trouvaient classés premier et troisième au point
do vue de l'économie comme gain.

On ne peut nier que pour produire le porc à hacon il faut déployer plus d'habi-
leté dans l'éh'vnBe et dans l'al-mentation. mais il n'c.-t nullement écossaire "employer
une plus forte (juantité d'aliments pour obtenir un profit d'une ' en poids que n'en
exigerait le même gain avec les porcs des autres types.

Le type de pore propre à la production du quartîe- Wilt>l .le, est illustré dans
les vignettes 4 et S. Comme poids, il no doit pas êfiî iv.féri.iir à 170 livres et ne pas
dépasser 220 livres; le poids le plus convcnalile variaip do 1>*0 à 200 livres, |)our la
bête sur pied à jeun.

Oomme on le verra, c'est un animal d-
'' me lisse, .!e belle apparence, unifor-

mément développé, très long, à corps profond et <i'épaisst ur moyenne. Dans une des-
cription détaillée il devra répondre exactement aux conditions suivantes:

Tête.

Le groin au point de vue de la race doit être modérément fin et de lon.Tueur
moyenne. Un groin très court et aplati va généralement do pair avec un corps épais
et romas.sé; d'un autre cê>té, un groin et une tête très allongés et étroits, tout comme
une tête longue chez un bœuf, sont généralement l'indice de mauvaises dispositions
à se nourrir.

Les oreilles doivent être de texture délicate, être ' ion attachées et très mobiles.
Des oreilles rudes et jiendantes dénotent un tempt'ramjnt apathique, une constitution
délicate, et de mauvaises dispositions à se nourrir.



Les yeux.— L'œil est un excellent indice de la santé comme aussi d'uu tempéra-
ment nerveux. Toute modification de la santé et de la vigueur normale sera aussi
sûrement et rapidement indiquée par l'œil que par tout autre organe. Un œil petit,
renfoncé et morne est l'indice prcsciue infaillible d'une circulation lympathique et
d'un affaiblissement de vitalité. Un œil sauvage, éclatant, est l'indice d'un tempé-
rament nerveux qui n'est point chose dé.sirable. Des yeux de bonne dimension, proémi-
nents, brillants mais placides, dénotent la santé, la docilité et d'excellentes dispositions
à se bien nourrir.

Les bajoues seront ik'u épaisse^i, bien et nettement dessinétw. Des joues larges et
flas(iues doivent être écartées, non seulement parce qu'elles sont d'aucune valeur,
mais aussi parce (lu'ellcs vont de pair, ordinairement, avec un embonpoint excessif et
des chairs ila.M|ucs pour le reste du corps.

Le cou doit être de moyenne longueur et n'avoir aucune propension à former une
courbe au sommet. Un porc avec un cou ainsi disposé en courbe donnera une coupe
de lard trop épais à hauteur des épaules. (Voir fig. 8.)

Avant-train.

Epaules, légères et arrondies, compactes au sommet et pas plus larges que le reste
du dos. Il est important que la palette de l'épaule soit bien d'aplomb; il ne suffit pas
que le cochon soit long d'une extrémité à l'autre, il faut aussi qu'il ait de la longueur
entre l'épaule et la cuisse. Certains porcs qui paraissent allongés ne donneront que
des plates-côtes de bacon de courte dimension par suite du défaut de conformation de
l'épaule; la palette de celle-ci se trouvant trop oblique et repoussée trop loin en arrière
vers les côtés.

La poitrine sera de bonne largeur et ample, ce qui est l'indice d'un vaste coffre

offrant tout l'espace voulu pour les organes vitaux. Parfois la largeur apparente de
la poitrine se trouve être exagérée par suite d'une disposition défectueuse des membres
antérieurs qui sont, si or peut dire, comme collés à l'extérieur du corps. Cette confor-
mation va toujours de pair avec une épaule mal faite.

Les membres de devant seront bien séparés sans toutefois tomber dans le défaut
qu'on vient de mentionner, de longueur mo.venne, et droits ; les p.âturons seront solides,

bien d'aplomb et moyennement délicats. Les jambes seront de bonne longueur. La
nature prévoyante conserve entre les diverses parties du corps une certaine symétrie
ou corrélation, et d'ordinaire, un animal à jambes courtes sera un animal à corps

court. Il e.it difficile d'obtenir des animaux longs et bas, et puisque notre but est

d'élev(>r en vue de plates-côtes bien développées, nous devons être prêts à accepter une
certaine longueur des membres qui corresponde à cette condition. Des os excessive-

ment minces vont généralement de pair avec une tendance à l'engraissement aux
dépens de la croissance, ce qui, évidemment, est une condition contraire à la production

des côtes du type Wiltshire; d'autre part de très gros os sont l'indice d'une tendance

générale à un développement exagéré, ce qui n'est pas à désirer.

Corps.

Le dos sera de moyenne lar^'cur, formant une légère courbe au-dessus de la ligne
droite d'ensemble, courbe qui s'étend du cou à la queue. Un dos ensellé dénote une
faiblesse des muscles ou l'absence générale de chnir maigre. Remnrtinoz l'éi)iiisseur

excessive du gras et l'absence de viande maigre et de muscles le long du dos dans la

vignette 7.

Parfois on remarque sur un porc une inflexion du dos, en arrière des épaules.

Cest souvent la preuve d'une constitution faible. Le dos doit présenter une jolie

rondeur d'un côté à l'autre, rondeur de dimension mo.venne. En général, un dos
large et plat va de pair avec une conformation ramassée, épaisse, massive d'un bout



à l'autre. D'un autre côté les côtea ne doivent pas tomber de façon trop abrupte de
l'épine dorsale, et présenter l'apparence connue sous le nom de "dos do hareng".
Quand on découpe un dos de ce genre on découvre qu'il est dénudé, sans muscle et
sans viande.

Le rein devra être fort et plein, mais sans être trop imun'. Il devia être de la
même largeur que le reste du dos et être bien en chair.

Les côtés.—Los côtés étant la partie la plus importante dicz \iii porc à bafon.
devront être longs, lisses et bien garnis uniformément, de l'épaule jusqu'à la cuisse;
ils devront être assez larges pour réiwiidre à une bonne constitution, mais ne pas
l'être trop, ce (jui procurerait une surproduction do viande de flancs, maigre et flasque.
Consultez la vignette 4 et rcmaniuez le développement du côté entre l'épaule et le haut
de la cuisse; notez aussi le flanc ferme et bien dessiné, sans aucune apparence flasque;
la vignette représente une plate-côte Wiltshiro du type qui obtient les plus hauts prix
sur le marché anglais; établissez le contraste entre la vignette 5 et la vignette 6.

Les premières valent 50 cents les 100 livres de poids vif, de plus que les dernières,
sur le marché canadien. Les premières se vendent facilement sur le marché anglais
tandis que les autres y sont presque invendables.

Le tour de poitrine doit être ample, indice d'une bonne constitution; la partie
antérieure du flanc doit descendre assez bas et être ample en arrière de l'épaule. Le
saleur no fera aucune obje«'tion à un léger rétrécissement en arrière des épaules, mais
c'est là un défaut que ni l'éleveur ni l'engrai.sseur ne doivent tolérer. C'est le moment
propice de lancer un avertissement aux éleveurs canadiens. On remaniue une ten-
dance notable à une pré-occupation excessive de la beauté des formes, en même temps
qu'un défaut de vigueur parmi nos bêtes d'élevage. Les jugea des divers concours
sont en grande partie respon.sables de cet état de choses. Dans un trop grand nombre
de cas, on se préoccupe de façon trop exclusive de la rondeur de l'épaule, de la longueur
dos côtés, de la forme gracieuse des cuisses, etc., tandis qu'on néglige totalement les
particularités de forme indicatrices de la constitution du sujet. La chose est assez
excusable quand il s'agit des types à bacon: il convient de les examiner avant tout
d'après leurs dispositions à répondre aux exigences du consommateur, mais dans
l'examen des types d'élevage on ne doit pas perdre do vue les int<'rêts du producteur,
on ne doit pas même les faire passer après les intérêts du consonnnateur. Fort
heureusement, on peut facilement concilier ces intérêts; la profondeur et l'ampleur
de la poitrine, nécessaires pour assurer l'espace voulu aux organes vitaux, n'impliquent
nullement une mauvaise conformité de l'épaule, non plus qu'un faible développement
de côté ni le bedonnement du ventre; en aucune façon ces ciractères ne peuvent
diminuer la valeur de la carcasse.

Les flancs d'arrière descendront convenablement et seront amples, ils formeront
à la partie inférieure une ligne droite qui sera nettement dessinée et ne manifesteront
aucune tendance à être flasques.

Arrière-train.

La croupe sera de la même largeur que 1.- dos, suffisamment longue et s'abaissant
progressivement depuis le rein jusqu'à la queue. Elle sera bien arrondie par-dessus
d un côté à l'autre.

la misse, ou jambon, sera bien faite et unie, s'amincissant graduellement jusqu'au
jarret, elle sera fortement musclée et ferme. Toute tendance à être flasque ou à
former des plis est très mauvaise. La figure 7 représente un jambon idéal suspendu;
remarquez sa dimension nui est moyenne et comme il s'amincit bien uniformément
jusqu'au jarret.

Les jambes de derrière seront carrément posées et d'aplomb; les jarrets étant
assez bien séparés sans toutefois s'infléchir extérieurement; l'os devra être sain et
modérément délicat et les pâturons forts et bien d'aplomb. Comme nous l'avons déjà
indiqué pour les membres antérieurs, les jambes de derrière devront être de longueur

82796—2
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moyenne; une jambe très courte est d'ordinaire l'indice d'une conformation générale

très ramassée, tandis qu'une trop grande longueur des jambes va souvent lie pair avec

de mauvaises facultés digestives.

La qualité est une expression générale quel(iue peu difficile à définir, mais qu'un
éleveur d'expérience est prompt à reconnaître. Diie d'un porc qu'il est de qualité

supérieure, cela implique que son apparence générale est l'indice d'une bonne race;

que l'animal est bien découpé, qu'il a une bonne apparence, coquette et attractive, que

ni les os, ni la peau, ni le crin, n'offrent aucune trace de rusticité grossière; qu'il est

de dimensions harmonieuses n'offrant aucun développement partiel anormal; qu'enfin

ses mouvements dénotent l'activité, mais sans sauvagerie, ni irritabilité, ni nervosité.

Fig. 1.— DlAliKAMMB MONTBANT 1,A l'OSITION DKS PAKTIES M l'OKC.

1. Groin. 5. Oreillf».

2. Face. C. Epault'.

a. Kajoup. 7. Poitrine.

4. Cou. 8. •ïambe.

9. Paturon. 13. Tour de poitrine. 17. .Tainbon
m. Ijonibes. M. Flanc antérieur. 18. <^ueue.

11. Côtes. 15. Flanc postérieur. l!l. Dos.
12. Côté. 16. Croupe. 'M. Ventre.

POBCS QUI NE CONVIENNENT PAS A LA PRODUCTION DU BACON.

Il y a plusieurs catégories de porcs peu convenables qui, en tout temps de l'année,

sont vendus comme bacon. On peut ranger dans ces catégories les porcs insuffisam-

ment engraissés, les porcs trop gras, les porcs forcés avant le temps et les truies qui

ont servi à la reproduction. De toutes les catégories, celle des porcs insuffisamment

engraissés est la plus inadmissible, et ni cours de la saison de 1907 le nombre de

porcs de cette nature qui ont été livrés sur le marché a été hors de toute proportion

admissible.

Porcs insaffisamment engraissés.

D'après les rapports do plusieurs grandes maisons de salai.=on la proportion de

pores insuffisamment engraissés est beaucoup trop considérable, et atteint parfois jus-

qu'à quinze pour cent des livraisons reçues dans les établissements du centre d'On-
tario, vingt pour cent dans la partie est d'Ontario et dans la province de Québec, et

à p,a près 15 pour cent dans l'ouest d'Ontario. C'est là une question très sérieuse

pour tous ceux qui sont intéressés à ce commerce, car les porcs de ce genre sont

de pauvre apparence une fois préparés, leur carcasse n'a que peu de valeur et leur



n
chair est de qualité si inférieure que la réputation du bacon canadien court de grui

"

dangers detre dépréciée, si ce genre de porcs continue à être expédié comme bacon
dans Ja même proportion.

Il n'est pas ai.é do comprendre in.ur <,uclle rai^-on les éleveurs* de porcs persistent
a envoyer sur le mar.-he cette marchandise non ù point, à moins que ce nfsoit par
suite du prix relativement assez élevé du grain rond nécessaire pour compléter l'en-^r.n.scnKnt de ces porcs, ou bien, dans certains cas, peut-être en raison de la crainteque les prix élevés qui ont prévalu depuis «luelque temps pour les porcs, ne viennent
a baisser soudainement. Ce ne sout pas là. cependant, des raisons validas, si on coii-sidere le dommage que causent au commerce de tels animaux. Le porc "d'herbe" ouporc insufiisamment engraissé constitue une sérieuse menace pour l'industrie du baconet le moment est venu pour les fermiers, les acheteurs et les saleurs d'agir conjointe-ment contre cette pratique.

>-oiijoinie

vénii'f","i?
P""*^^'P''"-^^"1^"" "t exportateurs de porcs canadiens, discutant les incon-

cnients des porcs insuffisamment engraissés déclare :-"Ce porc ne donnera pas du

qu on le transforme en bacon .1 est mince et dur et nous sommes forcés de le vendre àun prix très réduit par rapport à l'article de choix." Un autre salcur dit --"L?
IM.rc maigre insuffisamment engraissé, n'est en aucune fa<.-on un article à bacon ildoit être garde et nourri jusqu'à ce qu'il pèse au moins 180 livres. Lorsque des côtésmaigres sont convertis en bacon, invariablement ils nous causent des ennuis erde plunous occasionnent des pertes financières." Un autre encore :-«La principale objec-

TeVklT ^'%^°"' insuffisamment engraissés est qu'ils diminuent à"'battage

t L \^Tu^ ^V"""°"
^^ P^"^ '^"•^ '"•^'ï"'"^ °"t été bien engraissés, et le prixde revient du bacon s'en trouve augmenté dautant; dans les vieux pavs on n'accepte

Zlri ifiVr' ?
'" '^""''

r "" "^"* "^"•' ^^ '^'^' ^' 50 livres; tout animal dernoms de 160 livres fournit un bacon qui ne convient nullement et est de vente diffi

En Angleterre les acheteurs désignent le bacon provenant de porcs maigres sous
1
appellation de " Peau et misère." Certains d'entre eux ont dénoLé trS énergiquement ce genre de porc, déclarant que le commerce du bacon a déjà été graSe,^atteint de ce fait, et que le plus vite on discontinuera d'expédier co gei^e de3u

lùX'-j;^? f^it
"" '""'

•^'i

'".^ ^''—
«^'l"' - -«e expédition continue surTopSou elle s est faite au cours des derniers mois, ce commerce aura bientôt disparu TTnpo c qn, es trop maigre pour donner un bacon du poids et de la qualité requFs joue

Ihir 7 '"fi
*""" ••>"\'-.«r«duit inférieur, en ce qu'il tend à rabaisser la valeuJ des

zfCei iSr ''""'" '' '^•""^'^ '"^ ^^"''"'' •^''--"^- - ---^ '^—

-

La vignette 2 représente assez clairement le genre de porcs connus comme insuf-fisamment engraissés Au point de vue de la production du bacon le tvpedé ces an-

uTSte^l'^o^rai^l:.""*
''^"^ '''''' *^'""™^'^^ "^" ^^"-P- ^^ ---"« ' -P--"te

Porcs trop engraissés.

dév.1^!!
^^^''\^^ "^^ '1"'^' P^"/"^"* des années, tous ceux qui sont intéressés dans ledéveloppement du commerce de bacon de première qualité, ont prêché contre les porcstrop engraisses et maigre que les prix payés pour ce genre de porcs soient fréquem-ment moindre de un (|uart de eentin à un demi centin par livre pour l'animal =ur

cûirèrr/rî"i'^/°'i''T"' ^ "^""'^"' '"' ^' """"^^'^ ™ t'^P ^'^'^^ ""'"bro, parti-culièrement a la fin de l'automne et pendant l'hiver. La demande pour le lard decette catégorie de porcs se fait de plus en plus rare et. en règle générale, le bacon
provenant de ces porcs devra être vendu en moyenne a cin., shillings de moins par
112 livres que le bacon entrelardé de première qualité. La raison pour laquelle on
ga-de ces animaux si longt-mps à l'engraissage est un mystère, à moins ..ne ce soit

82roc—2 è



Vift. 2. - Porc» non i\ jioint ((mids 125 ik 15<) livre» ; âge, entre 5 et 7 moi». ) Le tyjie est Ixin, mais l'alime-n

tation a étt' insuffisante pour mettr»' ce» animaux en bon état de vente.

Fi((. 3.—Porcs triip courts et trop gfras pour le commerce d'exi>ortation (âgés de 7 à mois; jKilds 2lK) à 250

livre».) Ces animaux ont été tenu» renfermés et trop nourris, et ils se sont engraisses an lieu de se

développer.

•rî^-**-'''; ''a#i:%^-:'r-'' -/t'

Fig. 4.—Types de porc» modèles jxjur l'industrie du bacon (âgés de 6 à 7 mois ; i>oid« de 180 à 200 livres).

•
; Ces animaux se sont développé» rapidement, grâce à un exercice «t une nourriture approprie», smvi»

[**' par une courte période d'engraissement final.



FiR. 6.—Côté d'nn porc non à point. Remarquer la n'aigreur extrême, le peu d'épaiHaeur de la cotiuho du
gras le long du dos ainsi que des cou)ies des bas Cl^té.

Fig. 6.—N' 1. Côté VViltshire. Remarquer le mélange à parties égales de gras et de viande maigre, ainsi
aue l'uniformité et la profondeur d- la couche de gias—U à 2 pouces—le long du dos, d'un bout à
I autre.

Vif- 7.—Trop épais et trop gras. Remarquer la profondeur excessive de gras le long du dos—2J à 3 iwuces
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pour profiter d'une atnrlioration dans le prix du marché. 11 semble qu'on ne tienne
aucunement compte de ce fait que les quelques dernières livres obtenues chez un porc
trop engraissé reviennent à un prix relativement beaucoup plus considérable que celui
de revient du même nombre de livres chez un animal près d'atteindre le degré d'en-
graissement normal. Par suite il est évident que l'engraifiseur qui garde ses cochons
après qu'ils ont atteint leur degré normal do graa, éprouve de ce fait une perte, alors
même qu'il obtiendrait un prix supérieur et que son animal ne serait pas classé
comme trop gras—ce qui se produit fort rarement dans ce cas. On ne peut douter
que ces porcs volent leur engraisseur. Les expériences d'engraissement ont démontré
que les porcs ne donnent aucun profit raisonnable en retour de la nourriture qu'ils
absorbent après qu'ils ont dépassé leur point normal d'engraissement. (Voyez le tableau
du chapitre "Coût du gain réalisé aux diverses époques de croissance", page 39.)

Il est nécessaire de combattre la mise sur le marché de porcs pesant plus de 220
livres et destinés à la production du bacon, car cette pratique est la cause de pertes
pour le producteur et pour le saleur. La vignette 3 représente un porc trop engraissé
•t la -ignette 7 la sorte de côté qu'il produit.

Foret prématurément engraitiéi.

Une autre catégorie de porcs non à recommander pour la production du bacon
délicat c'est celle des porcs engraissés prématurément et pesant de 145 à 160 livres de
poids vif. Ce genre de porcs a contribué beaucoup à déprécier sur le marché le bac(.n

canadien. En règle générale, les animaux de cette catégorie ont une apparence (jui

plaît à l'œil une fois abattus, le rendement en viande est considérable en proportion
de la carcasse et le consommateur en aime la saveur, surtout lorsqu'on les mange
comme viande fraîche, mais lorsqu'on les convertit en bacon, ces porcs ne répondent
point aux conditions requises pour le marché. Les acheteurs ont des objections quant
à leur dimension, et les salcurs déclarent que cette catégorie de produits ne peut pas
se vendre avec profit sur le marché de Londres. Pour ces raisons il est peu sage,

assurément, de forcer l'engraif sèment de porcs qui n'ont pas atteint l'âge requis pour
pouvoir obtenir un poids d'au moins 180 livres.

H existe une demande pour le bacon provenant de ces porcs peu pesants et bien à
point, mal." elle est si restreinte qu'il y a toujours à craindre un encombrement du
marché dont l'effet est de faire baisser les prix de plusieurs shillings par cent livres,

et l'approvisionnement pèse lourdement sur le marché. On ne doit, dans le cas d'un
porc de cette cfitégorie, s'en prendre ni à la race à laquelle il appartient, non plus qu'au
caractère de l'animal, mais bien plutôt à la prodigalité du nourrisseur qui a gardé la

bête trop enfermée et a forcé l'engraissement de très bonne heure jusqu'à ce qu'il ait

atteint son plein effet, l'animal n'étant encore que de petite taille et de poids insuffisant

à l'âge de quatre à cinq mois.

Tmies.

Un trop grand nombre des envois de porcs qui arrivent aux maisons de salaison

contiennent un nombre variable de truies qui ont élevé une ou plusieurs portées de
cochons. On ne peut que rarement les utiliser pour la production du bacon ; la grande
majorité n'est pas de la catégorie de bacon, et jamais elles n'auraient dû être expédiées

sur le marché sous forme de " bacon ". Généralement ces bêtes ne sont ni assez pesantes

ni assez gras!?es en tant que viande et peuvent par suite être rangées dans la caté-

gorie des insut&samment engraissées; quant à celles qui sont suffisamment en viande

elles sont d'un trop grand poids pour fournir les côtés requis pour le commerce du
bacon. La présence d'un si grand nombre de ces truies dans les chargements de porcs

à bacon est due, en grande partie, h la pratique trop commune mais peu sage de

mettre à l'engraissement les truies ayant élevé, alors qu'elles sont jeunes encore, au
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lieu de laisser celles qui promettent, faire partie du troupeau comme reproductrices
pendant un certain nombre d'années et d'obtenir ainsi de bonnes mères donnant de
grosses portée». S'il est bien vrai que quelques-unes des première» portées ^éussi^sent
parfaitement et donnent des sujets vigoureux, cependant le plus souvent la plupart de
ces élèves ne sont pas aussi vigoureux que ceux mis bas par des truies plus âgées. Si
oti continue à n'élever que les petits de ces truies incomplètement développées, et
mises à l'engraissement aussitôt après leur première portée, on s'expose à accroître la
faiblesse plutôt que la vigueur des sujets composant le troupeau, et au bout de peu de
temps cette dégénérescence se manifestera dans la race des porcs; ceux-ci se dévelop-
peront mal, seront sujets aux maladies, anémiés, et tout cela contribuera sérieusement
à réduire les profits de l'élevage du porc. Mettre sur le marché de jeunes truies
d'élevage, médiocres on viande, c'est porter préjudice ù l'industrie du bacon de favoii
directe et indirecte—de façon directe en abaissant la qualité moyenne de notre bacon,
et indirecte en diminuant la vigueur de nos bêtes d'élevage pour bacon.

La question qui se pose est de savoir ce que nous ferons des animaux qui ont
cessé de pouvoir être utilisés pour la reproduction du troupeau. Nous venons de
démontrer qu'il est préjudiciable aux intérêts de cette industrie de les transformer en
bêtes à bacon. Les animaux de cette catégorie sont justement ceux sur lesquels on
peut compter pour fournir à la demande de gros lard et de saindoux et dans ce but on
les engraissera donc à fond. Il est très important de connaître comment les mettre
en cet état de façon profitable. Une truie maigre mise au parc et nourrie presiiu'ex-
clusivement au grain, selon toute probabilité consommera hors de toute proportion
avant que d'engraisser fin gras, mais il existe d'autres méthodes plus profitables d'en-
graisaer les animaux de ce genre. L'alimentation d'une vieille truie ou d'un vieux
verrat, se composera surtout d'aliments de bas prix tels que betteraves fourragères,
betteraves à sucre, lorsque la saison s'y prête, ou de fourrages verts tels que le trèfle,

la luzerne, la navette, etc., et lorsque cette nourriture leur est distribuée abondam-
ment, une vieille truie ou un verrat engraisseront bien vite et pour peu qu'on y ajoute
une ration raisonnable de grain ils seront bien vite à point pour le marché.

La meilleure époque pour mettre une truie maigre au parc d'engraissement est do
bonne heure au printemps, dès que sa portée de printemps a été sevrée et que son lait
a tari. Si on la met dans un pacage abondant et qu'on lui fournisse une ration de
grain qu'on augmentera graduellement, en règle générale, une truie de cette catégorie,
au bout de 8 à 12 semaines sera suffisamment grasse pour être vendue ».,ec profit. S'il
est bien vrai que le gain en poids obtenu sur un tel animal est passablement élevé
comme prix de revient, il ne faut pas oublier aussi, que comme reproductrice elle a
rapporté plusieurs fois de gros profits et que ce sont ces cent ou deux cents dernières
livres de gain final qui seules peuvent donner à sa carcasse une valeur quelconque sur
le marché.
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RACES DE P0B08 ELEVEES AU CAVADA.

Le» races «le porcs préférées au Canada sont les Yorkshire, Tamworth, Berkshiro
et Chestor-White. On trouve aussi, mais en plus faible proportion, les races Polaud-
China, Duroc-Jersey et Ilampshire. Il est admis que le ïorkshire et le rumwortli
conviennent spécialement pour la production du bacon, tandis que le Berkshire,
le Chester-White et le Hampshire du type amélioré occupent une position inter-
médiaire entra les types à bacon et les tipes à gros lurd. Les deux autres Poland-
China et Duroo-Jersey appartiennent à la catégorie qui produit du gros lard ou du
saindoux, catégorie très appréciée dans la région à blé d'Inde des Etats-Unis

Les chiffres suivants nous donnent une assez juste idée de la distribution relative
au Canada des races ci-haut mentionnées: En 1913. l'association des éleveurs de porcs
du Canada a enregistré le nombre suivant de généalogies:, 4,414 Yorkshires 3 704
Berkshires, 706 Tamworths, 1,288 Chester-Whites, 477 Poland-Chinas. 731 Duroc-
Jerseys et 189 Ilampshires.

Le coût de l'enregistrement, certi^cat compris, est de 50 contins pour les membres
de 1 association, et de $1 pour les personnes qui n'en font pas partie. On perçoit lasomme de 25 centins sur chaque transfert La cotisation annuelle à l'association est
de 12. On peut se procurer les blancs de demande, avec les conditions de l'enregistn-
ment en sadressant au comptable du bureau national d'enregistrement du bétail
Ottawa.

I£ TOBKSHIBE.

Les historiens de cette 'race prétendent que le porc Yorkshire actuel descend en
droite ligne de 1 ancien porc anglais déjà commun dans les comtés du nord de l'Angle-
terre dès le commencement du dix-huitième siècle. Cet animal avait le corps long et
étroit, Il était haut sur pattes et avait la tête longue, de gros os. des oreilles très laraes-
le développement était tardif.

'

Fig. 9.—Verrat Yorkshire.

On s'occupa peu de l'amélioration de la race avant 1760. Ce fut alors que Kobert
uakewell, le grand éleveur de l'époque, entreprit cette œuvre en suivant la méthode par
laquelle on était parvenu à tirer, de l'ancien type du mouton, le mouton anglais Leices-
ter. Cette méthode consistait à choisir pour la preproduction des sujets de moyenne

1Î
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dinieusiou, coiii|iiu'U, et aux formes tiiiitt. UukewtU ujiiiit coiwtati' <|ut' ce* *ujeU

«taient plu» aptf» à rcngruisBcnieiit que li-» t.viw» |iIub h'"'''»*!» «t de foriiie pluH iti'iH»ivc.

Quel'iui'» autoritéM prétendent ou»ni que de» eroisenientii avec la race White Leicenter,

une rate do por<n il'un t>i>e plu» fin et plu» eonipact que le York»hire do !• teinp»,

eontribuèrent daii» une large mesure à l'amélioration de et- dernier.

Nous gavons peu de chost»» sur le» éleveur» qui ne »ont o<'fU|M^» de l'uniélioration «le

la race au commeneement du dix-neuvième sièele. Il e»t prol>al>le iiu'uu «rand nombre

do cultivateurs y ont contribué. On »uit «iiie l'éleveur du Yorkfdiire e»t grand ama-

teur de beau bétail. On ne sera donc pas «urpri» d'apprendre (jue le» pores du comté

de York étaient égaux, sinon supérieur» à tous les autre» pore» du pays. L'émulation

créée entre les cultivateur» par le» foire» hebdomadaire» de di»triet» avait contribué à

cet état de clioses. Donc, il y a qucl(|ue eimiuante an», les |M)rc» exposé» à ces foire»

de district étaient souvent de toute aussi bonne (lualité que ceux «les grand» concours

régionaux. Malheureusement, la classification adoptée à ces exposition» de districts

n'était pas de nature à encourager rétablissement d'une race pure. On primait très

souvent les meill rs porcs d'u.ie couleur <iHel(on<iue, tandis que le blanc est la couleur

de la race Yorksiiiro. Los éleveur» négligèrent «lonc de fixer les caractéristique» (|ue

doit présenter toute race bien établie mais, par contre, ils donnèrent toute leur atten-

tion à la dimension des animaux, à In préiocité et à l'aptitude à l'engraissement. Les

progrès furent rapides et très sensible». Bientôt les éleveurs purent présenter de»

mâles bien charnus et des truies de bonne qualité* dans les cntcgiiries limitées aux

isujets au-dessous de six, neuf et douze mois, catégories (jui étaient l'objet, aux con-

cours d'été, d'une préférence toute spéciale de la part des exposants.

Cependant, par suite du mamiue d'entente entre les éleseurs, les animaux améliorés

trouvés dan» ditTérejites localités et dans différents troupeaux étaicTit de t.vpcs très

différents, et le type du grand Yorkshire ne fut définitivement fixé que vers 186t» (luand

lies grandes expositions curent ouvert une classe spéciale pour les Yorkshires.

Le Yorkshire amélioré constitue une de nos plu» grandes races de porcs. Il est

iplus long que les sujets de toutes les autres races, mais il n'est pas aussi large que ceux

(des espères développée:» principalement en vue du poids et de la production de graa.

(Sa croissance est rapide; sa chair est de qualité supérieure; ses flancs, longs et pro-

ifonds, produis'^Tit une forte proportion de bacon de la sorte maigre recherchée.

Pour croiser, le Yorkshire amélioré est sans égal par suite de sa taille, sa vigueur,

son développement musculaire, toutes «lualités qu'il transmet à ses descendants.

Fig. 10.—Truie Yorkshire.

Les truies ont de nombreuses litières. Leurs petits sont d'égale venue, elles en

élèvent une bonne proportion. Il est rare qu'elles se montrent maladroitee lors de la
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iiiino ban. KUoH font d'cxcolloiitr» nnurrirc» it U'un» i»titg «ont vigoureux dè« !»• tlrlnif.

DniiH «ottt> ru<f, Itw nuuiviii»«>!t iiutoh wm» |>rt'w|iu' im-omimw.
Pondant bien «b-tt uiiih'i'» lu Canada a ini|>orté de» i-,.cb nis Ynrk-thire* uméliurét.

Ilep 'coup de Kujctii (Ii'.h preniiôriH imi>ortution». mônie junc|ii"en IMH», appurtonuient i\

lu w.iti" mns!»ive et lonitiie. à croi^. .iiuv lente. Partout où ee» utiiniaux furent diittri-
1)Ui'!<, la rai-e York*hire no ae fit pus une ^ une réputation. Au c-ours de ceg dernièri>s
année», ceiMMidant, on en vint h ob ndonm r cette longueur et cette dimension excessive»
reolieroliéeH pur len premiers éleveur» de poro» ù bueon. et îe Ynrksiiiro e»t devenu
aujourd'hui un animal njinétritiae, long, de développement o>*Hez rapide, et qui fait, re-
lativement à la nourriture con8ommée, don gains très éooiiorniiiuo!', coit on clog, oiî au
pâturnifo. Ia>^ animaux de eette race sont actifs, ot oojH'ndant do oaractùro facile, et
il est rore .|u'iU perdent leur upi)étii. l'n verrat ndulto. en bon ôtiit pour l'exposition
ne devrait pas jM-ser moins de 7()0 livres, et une truie adulte, litio. I.en p,,r<« bien nour-
ri*, devra iont Ôtro à point pour le marohé. entre les ûko» de « à 7 mois. lU pè»ent alors
de 180 tt 220 livres.

Le Yorkshire est do couleur blunobo. .„ pré^enoe do taolios iinjros sur ' peau
n'est pns une cause de réiorme. mais rélovoiir devrait s'.fforoor do réduire ois toobos
au mini num. ]ah i)oils noirs no sont pis admis par les experts.

Le Yorkshire t.vpique est long ot profond plutôt que large; symétri.iue et lisse;
le dos est légèrement arrondi; les oôtos sont bien l.omliées; la ligne du dessous et les
côtés sont nets, droits, ot do niveau, ot le oorps repose d'aplomb sur des jaml)OH bien
plaoéos do moyenne lon^ jour.

Kn déterminant la valeur relative des bases de iiorfoction dans le p(.rc Yorkshire.
on devrait se régler autant que ix)ssil.lo sur !os ..xigonoos du conimeroc du baooii tout
on oonsidorant à b-ur juste valeur la vigueur oonstitutionnello o* l'aptitude à l'en-
graissement.

LE TAMWOKTH.

La race de poro-i Tamworth est probablement la plus pure de nos races modernes
( est surtout à la sélo.tion et nux bons soins qu'elle doit ses qualité, plutôt qu'à
1 introduction de sang d'autres raoos. Un historien prétond que la souche d.> fondation
a eto introduite d'Irlande on Anglotorre par Sir Robert Pool, vers ISl.l. niai.s d'après
d'autres, cette famille était déjà très répandue avant cette date dans les comtés du
Midland, en Angleterre. On dit que Sir Robert Pool a gardé jus.|u'à sn mort en IS.IO
un troupeau de cotte espèce près do la ville de Tamworth (d'où la ra<-e a tiré son nom)!
«laiia Staffordshire sud.

Pondant longtemps la race fut (.ou connue on dehors des . .,it.V do Loioostorshire,
Stafft.rd.sbiro, et Xortbaniptoiisbiro. C'était alors un animal d'un mua-o noir, grisâtre!

Fig. 11.—Verrat Tain»" r>
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qui tirait «n i«ul>i«iHtaiM'« iIm pâturage* en étfi, et de* jjIhihI* ou fônr» ruina»»»'» daii» If»

forêt» en nutomiie et ru iHuiimciiceiiieiit ilo l'hiver. \a>* type» primitif» avaient le»

nienibrt^» allongé», la teto t» le çroin long» t»t mince» et le» eôte» plate». Le» pore»

étaient aetif», vigoureux, prolitique». friundM d'herbe, mai» de dévelnp|M>inent lent.

A»«eï mince» df eorp», il» |H>rtiii«'nt trè» |m>u df ttru*, main on liit <|u'tk l'ubutuge, iiprè»

ri'ngri»i»wnient. il» donnaient une forte pro|M>rtion de rhair.

Dan» la «uite, l'.uand on eotninen<,a à cultiver la ti-rre i-t que le pay» fut morcelé, le

besoin d'un animal plu» calme et plu» facile à cngrui*««'r «c fit ncntir, et, pour obtenir

ce type dcëiié, on introduidit dcH porc» qui avaii'nt une forte infusion de 8ang napoli-

tain. Il |iaruîtrait aui(»i que <iueli|uci» éleveur» ne nervirent d'un ciH;bon blanc amélioré

par Hnkcwcll. I,e ré».idtat île ce» croi'tcmentB fut un animal noir, blanc et roux. Orâce

aux itoin» do (|Uel<|Uc» éleveur», dan» i-ertain» dintrict» <lc Statîordthire, toute:* ce»

couleur» furent éliminé-»-», à part la couleur rouKc, un rou»»àtrc, et. Kràce k la Hélectiçin.

l'aptitude à l'engraiHKement fut <lévelop|M'-e, »i bien (pic. ver* le milieu du »iMe <lernier.

on était orrivé à former une espèce de iM)rc» trè» désirable. De» autorité» ailirment

qu'une truie de la race Tamwortb n-mporta le p.-emier i)rix à l'exposition d<- .N'ortli

ampton en 1S47. dan» um- catégorie qni comprenait le» Herk»liire«, les E»«ex, et

d'autre» race» amélion'-e-».

HcuroUKcment. h- Tamwortb ne tomba pus entre le» mains de ce» homme» qui.

dan» leur travoil d'amélioration sur d'autre» espèces, avaii-nt presque tout Micrifié à

l'aptitude à l'engraioM-ment; c'est pourquoi la forme longue de lu nu-e fut conservée,

ainsi que sa fécondité. Les amélioration» portèrent sur In longueur exagérée de»

membre» que l'on diniMiua. In profondeur du corps et l'aptituile à l'eiigmissement,

que l'on reusait à augmenter.

Pendant nombre d'années antérieures à 1S70, lu race ne n>«,-iit que peti d'attention

t-n dehors de son pay.-» d'origine. Ver» «-e temps, les maisons de salai«>ii <ie l»i\<'on entre-

prirent une cumpugne itrc le» porc» court», gras et à fortes épaules alors à la mode,

et qu'elles trouvaient impropres à la production de la viande entrelardée, que le iL.iiv'ié

demnnduit de plus en plus. (''c!.t alors que le Taniworfb se fit renianiuer par l'amélio-

ration notable qui résulta do ses croisements avec d'autres rai-cs. L'huliitudo qu'il uvait

prise de convertir en viande muigre la nourriture qu'il re.evuit lui %ulut uu gi- nd

succès. De suite, il prit pluce parmi les meilleures ruccs de la <irande-Bretugne. Toutes

les expositions anglaises, y compris l'exposition Royale, reconnurent la nouvelle race

en lui ouvrant une classe spéciale en 1S8.'».

D'aspect général le Tamworth est long, lisse, et do bonne profondeur; l'avunt-train

i-st plutôt létrer, la cuir,.se allongée; l'action est souple et active; les jamln-s sont fortes

et droites.

Fig. 12.—Truie Tamworth.

Le Tamworth est de couleur rouge clair, sur peau couleur de chair, sans taches

noires.
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I^ Tamworth appartient aux fframliMi ru<fi», vt h'« p<>iil« (|u'il atteint éga.out
prewjuo oeux du Vork>»hir©. I/M vi-rratH uiliilti>w. prêt» iMnir !'< xid.xition. (I>>vriiii-nt iw'wr
de flW) à 700 livron et 1m truie* de «WM) à 650 iiTre». .ludicit'iisement (U-u'i vt bien
nourri*, In truie et K* pore» Mimt prêt» |M>ur le* naleurN ù l'iine «l- 7 moi*. lU )M^iM-nt

alori de 180 à 200 livret.

De même que |H)ur le Yorkshire ainélioré, le» hnwH dc« («rfection pnur le Taniwortli
devraient se eonforiner autant que p<i»>ti>ile aux oxitrence* du eoinmeree du baeon «anii
toutefoin nétfliffer la viKurur (•unî'titutidniielle et la faculté de tirer bon parti de la

nourriture.

LE BEBXSHUtE.

Le Herloiliire npi'artieiit A l'une de» plu* anciennes rac-cs di- pori!. uniélioré*. 11 y
n plu* (l'un !<iècle, un en flevait un xrnnd nombre dans le eonité ou dan» le voisinage
du comté de lierkvliire en Angletern-, d'où lui vient non nom. ("était alorH un animal
de forte dimengion, au i-orp* quehiue peu massif, et avec de Kro»*es oreilles pendant»'*.
Sa couleur variait du fauve au ronge brun, tacheté de noir. Au commenc<'ment du
dix-neuvième siècle, la raee fut grandeuienl améliorée, tout dati* le comté de Berkshire
(lue dans le* «'onités voisin*.. Cette amélioration, d'oprè* les historiens, fut effjrtuée
par des croisements avec les races supérieures Chinoise et Napolitaine, et la p«>rpi'tua-
tion de* plu* beaux t.vpes trouvé* dans les troupeaux anglais. Vers l'année 1826,
l'espèce pré*entMit un t.vpe assez uniforme et avanlageux, et la couleur noire commen-
çait i se généraliser.

Ce ne fut qu'en lSfl2 que la race obtint une classe spéciab- ik l'exposition de la
Société Royale d'Agriculture d'Angleterre. Ceci fut le point de départ d'une vivo con-
currence entre les divers éleveurs, chacun s'astreignant il n'exiMiser que le* animaux
qu'il avait élevés lui-même. Cette émulation eut d'iieureux résultats et bientôt la race
atteignit un degré de perfection qui serait hautement apprécié h l'heure nctuelle.

Yig. \X Vt-rrat Herkoliir''.

("étaient des animaux de belle apparence, très vijfc.ureux. de l'onue dimension et de
lionne longueur, sans être massifs. Les truies étaient i)rolifi(iues et les iietits vigoureux.
11= étaient précoces, produisant, vers l'âge de 12 mois, une carcasse épaisse de viande
m.iicrrc de !-.rnne nimlité. Jusque-là les ék-veurs s'étaient peu prcoccupi's des marqu.s
extérieures, jugeant que la valeur commerciale des animaux était chose beaucoup plus
importante, et, grâce à cette circonstance fovorable, la race ainsi formée avait une
liante valeur utilitaire. Sa réputation devint telle qu'elle attira l'attention d'amateurs
riches (|ui bientôt s'en emparèrent et se mirent à concourir aux expositions. Leur seul
but, dans la plupart des cas, était de produire des animaux à prime, d'un type et d'une
conformation répondant à leur idéal fantaisiste. On ofîrit de fortes .sommes d'argent
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pour certains typos exagérés, et, naturelleiiii'iit. les éleveurs dirigèrent leurs efforts vers

la production de ces types. Durant cette période, la race subit un changement peu dési-

rable, et qui fut encore accéléré par une forte demande pour les animaux de concours

de la part d'acheteurs des Etats-Unis. Ces importateurs ue désiraient que des animaux

à prime ou conformes à leur goût. On recherchait surtout un groin court et relevé,

de fortes joues, un cou épais, des épaules larges et un dos gras. La couleur actuelle du

Berkshire était déjà assez bien fixée, bien (ju'il ne fut pas rare de rencontrer des ani-

maux avec une tache blanche sur le côté et des maniucs rouges sur le corps.

L'apparition du ^ros Poland-China, aux Etats-Unis, réduisit considérablement la

demande des Bcrkshircs importés, et les éleveurs anglais commencèrent à s'inquiéter

d'allonger leurs sujets. Les résultnts de ces efforts étaient déjà bien visibles à la fin du

dernier siècle et aujourd'hui nous avons un Berkshire symétrique, de bonne longueur,

et charnu. Bien que cette race jouisî^e. au f'aïuida, d'une grande popularité, on ne peut

dire coiiendant (ju'elle réponde d'une inaniiTe parfaite aux exigences des saleurs. Un
grand nombre d'éleveurs conservent encore le type à gros lard, tandis que d'autres

s'attachent à perpétuer seulement les types les i)lu8 longs vt les plus charnus de la race.

Pour la production du liaeon, un croisenicnt entre le Berkshire et le Yorkshire. ou le

Tamworth, donne des résultats satisfaisants au point de vue de l'éleveur aussi bien qu'à

celui du salenr. Le Berkshire est bon mangeur; il est très vigoureux, et assez proli-

fique. Il n'atteint pas un aussi priind dévcloppeinent que le Yorkshire ou le Tamworth,

mais par une sélection et un élevairo spéciaux, ou arrive à obtenir des animaux très

lourds.

Le Berkshire est noir, avec une ]iss(> blniiche aux piittcs, au groin et au bout de la

queue. T'ne tai'lie blanche sur le bras n'est pas considérée comme un défaut, mais une

grande tache blanche sur la mâchoire, l'épaule ou une autre partie du corps est regar-

dée comme un défaut par la plupart des éleveurs.

Les verrats adultes, en bon état pour l'exposition, ne devraient pas peser moins de

.550 livres, et les truies adultes, dans la même condition, pas moins de 450 livres. Pour

Ki(r. 14. —Truii' Hiiksliirf.

préparer le LeiKshire pour le commerce d'exportation de bacon, il faut environ 7 mois

d'alimentation modérée. 11 pèse alors environ 200 livres.

D'aspect trcnéral le Berkshire est modérément long et profond, le corps est symé-

trique, et fièrement porté sur des jambes fortes et bien placées.

LE CHESTER-WHITE.

JjB porc Chester-White est oriirinaire du comté de Chestrr, Feiiîisylvanie, où la ra<'e

prit naissance au commencenuMit du dix-neuvième siècle. C'était un gros animal, blanc,

massif, avec une tête volumineuse, des oreilles pendantes, une peau épaisse, une queue

longue et lourde et des soies grossières. Deux beaux cochons blancs introduits dans
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l'année 1816 sur une ferme située près <ie lîrnndywine Creek, comté de Chester, furent
le point de départ de l'amélioration de lu race. Ces cochons provenaient do Iledford-
shire, Anplcterre. Les cultivateurs entreprenants du district mirent à profit le aang
de qualité supérieure de ces animaux importés pour améliorer leurs porcs. Le résultat

de ce croisement fut tellement supérieur au type primitif f|iie la plupart des meilleurs
cultivateurs du district recherchèrent avidement le nouveau sang. L'amélioration
obtenue étant fort encourageante, on persévéra dans la voie tracée par un système de
sélection et d'élevage soigneux et systématique, dans le but de se procurer un animal
mieux adapté aux besoins du marché. On dit que ce système d'amélioration persista

jusqu'à ce que la race se fut acquise une réputation enviable sur une grande étendue de
territoire, liais la demande de sujets d'élevage ayant épuisé la réserve, des hommes
peu scrupuleux profitèrent de cette circonstance ix)\ir faire vu gnind tort à la race

naissante. Ils achetèrent des porcs de toutes les formes et de toutes les descriptions

«lu'ils fournirent à l'étranger connne C'hesKT-White. Le cdiitre-i'oiiii fut grave, et la race

reçut une condamnation non méritée. 'Mais, par suite de ces manœuvres, la demande
ayant diminué dans de fortes proportions, les éleveurs du vrai Cliester-White purent
alors se remettre à l'amélioration de leurs troupeaux. Toutefois, bien que la qualité fut
améliorée de façon sensible, nul effort n'avait encore été fait jxmr réduire la dimension.
Les Chestcr-Whites furent donc classés parmi les grandes races, jusqu'au moment où
les éleveurs s'aperçurent de l'avantage (lu'il y aurait à adopter un type modèle vers

le(iuel tendraient leurs efforts, et ils entrèrent dans cett^ voie au commencentent du
dernier quart du siècle dernier. Depuis lors les progrès ont été continus, et cette race

est devenue l'uiu- dos plus ])oi)ulaires des Etats-Unis, grâce à sa précocité, et à son apti-

tude à l'engraissement. Quehiues éleveurs canadiens ont cherché à développer chez
les animaux de cette race, les qualités et la forme désirées par les saleurs, et ils pro-

duisent maintenant un animal qui tient le milieu entre le type à bacon et le type à

gros lard: mais le Chester-White élevé aux Etas-Unis est plutôt un animal des régions

à blé d'Inde (maïs) qu'à bacon. Il s'accommode mieux du pâturage que la plupart des
autres races. Il est modérément long, épais et profond, et de forme symétrique.

Kitf. 15. Tniic Clitstei-W'liite.

La robe est blanche; les poils noirs ne sont pas admissibles. On voit parfois sur
la peau des taches noires ou bleuâtres, mais les éleveurs s'efforcent de les éviter.
Le poil est un peu ondulé et même frisé chez quehiues sujets.

Les verrats en bon état pour l'exposition devraient iieser 600 livres à l'âge de 2 ans,
n les truies du même âge et de la même condition, 500 livres. Les porcs âgés de 7
mois, prêts à la vente, pèsent de 180 à 200 livres.



Le type modèle du Chester-White, adopté par les diverses sociétés d'enregistrement

des Etats-Unis, est un animal avec le cou bien cintré, les épaules et le dos larges,

—

traits qui ne conviennent nullement pour la production du bacon. Pour l'élevage au

Canada ce type devrait être modifié afin de se conformer aux exigences du commerce

du bacon du moins dans la mesure compatible avec les caractéristi(|Ues naturelles 1
•

la race.

LE FOLAND-CHINA.

Le porc Poland-Ohina est originaire de la vallée Miami, principalement des comtés

de Warren et Butler, dans l'Etat de l'Ohio. Les conditions se prêtant à l'élevage du

porc, la ville de Cincinnati devint, avant le milieu du siècle dernier, un des plus grands

centres de salaison de porcs du monde. L'élevage de l'espèce porcine constituait alors

la plus lucrative des industries agricoles du pays. Comme il n'existait pas alors de

chemins de fer les porcs engraissés devaient se rendre à pied au marché, aussi, chez

ces animaux, l'activité était considérée comme une qualité tout aussi importante que

l'aptitude à l'engraissement. Les porcs du district étaient connus sous une variété de

noms, représentant un mélange d'un grand nombre de races, dont le porc indigène non

amélioré était la souche. Beaucoup de colons de la Grande-Bretagne et d'autres pays

européens amenèrent avec eux des porcs de la variété commune dans leur pays d'origine,

et les animaux du pays subirent de ce fait des changements continuels. Avec l'amé-

lioration des routes et l'introduction des chemins de fer, l'activité des animaux devint

chose secondaire, lis sujets s'élar.cirent rapi'-ment, et leurs jambes se raccourcirent.

Bien des types de porcs furent introduits dans la vallée du Miami, mais ce sont

les races Berkshire, Russian, Big-China, Byfield, et Irish-drazier qui ont exercé le plus

d'influence sur l'amélioration de la souche. C'est de 1820 à 1840 que furent effectués

les croisements principaux qui contribuèrent à la formation de la race connue plus tard

sous le nom de Poland-China. Le Berkshire lui communiciua sa couleur noire, et ses

formes symétri(iues; le gros porc de Chine augmenta l'aptitude à l'engraissement,

tandis que les autres croisements donnèrent la dimension et la forme. D'après les

autorités, il n'aurait pas été fait de croisements avec des races étrangères depuis 184."».

Ces éléments disparates (lui entraient dans la formation de la race, et l'absence de

type modèle furent la cause de multiples variations de forme et de couleur avant 1S70.

Fig. lti.--Un tion|ioau Poland-China.

.Tusjiue-là on donnait beaucoup plus d'importance à la précocité et à l'aptitude à l'en-

graissement qu'à la couleur ou la conformation, et ce n'est qu'après avoir obtenu des

résultats satisfaisants en ce qui concerne ces deux premières qualités que les éleveurs,

vers la date mentionnée plus haut, s'entendirent d'une façon générale sur la forme et la

couleur, et sur le nom Poland-China. Aupar:'. ant la race avait été connue sous le nom
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de "porc du comté de Warron". Plusieurs assoeiatioiis, ayant pour but le maintien et
l'amélioration de la race, se formèrent dans l'espace de quelques années, et la plupart
adoptèrent le même type modèle. Grâce à des soins intelligents, la précocité et l'apti-
tude à l'engraissement se développèrent, si bien, que le Poland-China constitue aujour-
d'hui un des porcs à viande les plus économiques de la région à blé d'Inde des Etats-
Unis. Cependant cette race n'est pas bien vue i)ar ceux qui s'intéressent au dévelop-
pement de l'industrie du bacon au ('aiia<la. car ni la forme, ni la carcasse, ne répondent
aux exigences du commerce du ba<'oii.

Au point de vue de l'apparence générale, le Poland-China est compact, symétri(iue,
replet et bomlx', lisse, et plutôt mnssif. La couleur caractéristique est noire, avec des
taches blanches sur la face, ou la niAchoire inférieure, les pattes et le bout de la queue;
quel(|ues petit(>s taches «l'un bliinc clair sur le coriis ne sont ptxa regardées comme des
défauts. Les verrats de 2 ans et plus, en bonne condition, ne devraient pas peser moins
de 000 livres, et les truies du même Age et dans la même condition, non moins de
500 livres.

LE DUROC-JEESEY.

D'après les historiens les plus authentiques de la race, le porc Duroc-Jer.sey est le

résultat de l'union de deux espèces de porcs rouges connus respectivement sous les noms
de Duroe et Jersey rouge. On sait que ces derniers ont existé pendant plus de 70 ans.

dans une condition plus ou moins pure, dans le nouveau Jersey, et autres Etats de
l'Atlanticiue, tandis que les premiers ont constitué pt iidant très longtemps la race prin-
cipale du 'omté de Saratoga, New York. Les Jerseys rouges étaient de forte taille,

assez dé);. .\ de bonne longueur et de bonne largeur. On (;roii que les Jerseys rouges
descendaient des premières importations de Berkshircs, qui, au début de la formation
de la race, étaient de diverses couleurs, y compris le chamois, le roux et le rouge brun,
tachetés de noir. On considère comme probable que les Durocs descendaient de la même
souche, mais ceci est moins certain. Pendant de longues années, les deux variétés
furent soumises à un régime différent, ce qui explique les points de différences qui
existaient entre elles au moment où elles furent unii's i)our former la race Duroc-
Jersey, vers ]S.">0.

Vig. 17.- Verrat Duroc-.rersey.

Dès le début la race se fit remarquer par sa docilité, sa fécondité, et sa vigueur,
toutes qualités qui ont été bien conservées. Pendaut maintes générations, les éleveurs
visèrent la dimension et le poids, et il y a quelque vingt-cinq ans la moyenne de la
race était plus grande qu'aujourd'hui. En 1877. les éleveurs des comtés de Saratoga et
de Washington, New-York, tombèrent d'accord sur un ensemble de points qui n'a été
que peu retouché depuis par les associations de formation plus récente. Pendant les
deux dernières décades l'ospèce a fait des progrès au point de vue de la qualité, de
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l'aptitude à l'engraissenifiit et tic la préi-ocité. et ou la regarde aujourd'hui comme

l'étage du Poland-China et du Chester-White dans les principales régions vouées à la

production du porc aux Etats-Unis.

Le Duroc-Jersey a quelques admirateu;^ au Canada, mais la confi)rmation large

et grasse des sujets que l'on trouve dans les principaux troupeaux des Etats-Unis,

répond si mal aux exigences du commerce du bacon que sa popularité a peu gagné de

terrain uu nord de la ligne internationale.

Les Duroc-Jerseys, avec leur tête droite, assez longue, leurs oreilles pendantes, leur

corps lisse, aux contours gracieux, ont une ressemblance assez niar<|ucc. au point de

vue de la forme, avec le Poiand-China, mais les membres sont un peu forts. Les ver-

rats de deux ans, en bonne condition, ne devraient pas peser moins de tiOO livres et les

Fig. H.—Truie Durooilfn '•'.

truies de même âge et dans la même conditio- .0. La couleui est rouge cerise sans

mélange.

LE HAMPSHISE.

Le Hampshire appartient à la catégorie des porcs de taille moyenne. La face est

droite, l'oreille inclinée en avant, mais non tombante comme celle du Poland-China.

Fig. 19.- Verrat Hampshire.
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L.I li:ij.>iio. IVpaiilc et la cuisse sont un pt'u pliN lépôros que celles du porc prrns typique.
(u'iKTalenient, dans le Hampshire, le dos est un pou moins large, le côté un peu plus
long et un peu moins profond que dans un iwrc n'cllcnient gras. C'est un type (jui se
classe entre les types à bacon et les types à gros lard, au point de vue de la confor-
mation.

Monsieur H. F. Work, autrefois secrétaire de l'association des éleveurs, décrit la
couleur de cette race dans les termes suivants :

En couleur, ils sont cerclés ou tout noirs; l'animal le plus recherché est celui qui
a les extrémités noires avec une bande blanche de quatre à douze pouces de large
taisant le tour du corps, et englobant les pattes do devant qui, elles aussi, doivent être
blanches.

Le terme " cerclé " se rapporte à la présence do la bande blanche. Monsieur Work
dit ..gaiement que certains éleveurs essayent d'avoir dos troupeau.x entièrement noirs,
et 1 prétend que les éleveurs ne devraient pas se montrer trop difficiles au sujet de la
couleur, sauf pour les taches blanches qui ne doivent pas être tolérées

Autrefois cette race portait le nom de " Thin Rind ", mais en 1904, elle a reçu lenom de Hampshire sous lequel elle est maintenant officiolloment connueD après M. Work, la race Hampshire descend de porcs venant de Hampshire
Angleterre et qui ont ete importés au Massachusetts, vers 1820 ou 182.^. On dit oué
les descendants de cette importation ont été transportés au Kentucky vers ISS'.
Quoiquil en so.t, la race est connue au Kentucky depuis de nombreuses années mais
il semble qu il est impossible d'obtenir des renseignements précis et définis sur son
origine.

Le secrétaire de la " American Hampshire Swine Record Association" non.
apprend que cette race a fait des progrès rapides en ces dernières années; cependant
elle est encore peu répandue dans les divers états par comparaison aux anciennes races
régulières car le Hampshire n'est bien connu que depuis peu de temp« En ces
dernières années, la race s'est iitroduite au Canada, mais elle n'est encore (,ue peu
répandue.

*^

La couleur des Harapshircs varie, mais ils paraissent être très uniformes au point
de vue du type général. Peut-être les variations de type deviendront plus apparentes
« mesure que la race sera plus nombreuse et mieux connue.

Kig. 20—Truie llamiwhirc.

On préten ralemont (lue le Hampshire est un type à bacon, mais il faut se
souvenir que i à 'oaeon dos ,l ars américains est en général un type différent
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de celui que l'on utilise dana la production des e6tés WUtthiret pour exportation en

Angleterre. Le Hampshire ne peut pas produire de côtés Wiltshires modèles, car il a

les côtés trop court, l'épaule et le dos trop éi>ais, et le cou trop court

Au point de vue de la viande, le Hampshire a une bonne réputation; il a obtenu

une place importante au concours d'animaux abattus à l'exposition internationale de

bétail à Chicago, et il parait être fort apprécié des saleurs. La chair de cet animal

porte un pourcentage élevé de maigre, et est généralement à grain fin.

Au point de vue de la rapidité du développement, de l'aptitude à l'engraissement,

le Hampshire parait satisfaire ceux qui l'élèvent, et il s'accommode particulièrement

bien des pâturages. C'est une race active, rustique, et rien ne semble s'opposer à ce

qu'il rapporte autant pour la nourriture consommée que toute autre race. Au point

de vue de la fécondité, le Hampshire est renommé; c'est l'une des plus prolifiques des

races américaines. On n'est pas bien renseigné sur sa valeur pour les croisements,

mais il semble raisonnable de croire qu'il se croiserait bien avec des types de porcs à

gros lard. —(Extrait de " Productive Swine Industry ", par G. E. Day.)

éM



LE TROUPEAU D*ELEVAOE.

Aucune race, aucune combinaison de races, ne possède le monopole exclusif de
toutes les qualités à rechercher dans un porc. " Dans toutes les races il y a du bon et
du mauvais et dans certaines, du mauvais et du pire". De ce qu'un porc appartient
à une certaine race il ne s'ensuit pas nécessairement qu'il soit un bon ou un mauvais
porc à bacon. Il est donc, par suite, nécessaire pour l'éleveur de porcs destinés à ce
marché d'avoir une conception très nette de ce qui constitue le porc idéal; il sera dès
lors en état de tirer le meilleur parti possible des matériaux dont il dispose, au moyen
d une sélection judicieuse et des soins apporté: à l'élevage.

CHOIX D'TTIIE TBÏÏIE.

Quand on fait le choix des femelles d'un troupeau ou doit veiller à ne prendre que
celles d un tempérament tranquille et patient. Il n'est rien de plus exaspérant qu'une
truie turbulente, bruyante et impatiente; non seulement elle est un danger perpétuel
pour les clôtures et les barrières, mais lorsqu'elle est pleine elle est irritable et il est à
peu près certain qu'elle détruira la moitié de sa portée dans un accès d'irritation
nerveuse. De plus, une truie de ce caractère est rarement, ou jamais, une bonne laitière,
et tout propriétaire de troupeaux sait que le profit ou la perte réalisés sur un lot de
porcelets dépend en grande partie des conditions de début auxquelles ils sont soumis
pendant les six ou huit premières semaines. On néglige trop souvent de tenir compte
des qualités laitières d'une truie lorsqu'on fait choix des truies pour un troupeau
d élevage. Beaucoup de gens semblent considérer comme un fait acquis que si une
truie met bas une forte portée de porcelets, elle les allaitera tous par la suite, de façon
parfaite. C est là une grave erreur. Les truies offrent autant de différences au point
de vue de leurs qualités laitières que les vaches dans un troupeau non choisi. Cher
les cochons, la faculté de donner beaucoup de lait est bien plutôt une caractéristique
particulière à une famille qu'à la race eUe-même; c'est-à-dire que les diverses familles
dans une même race présentent entre elles plus de différences à ce point de vue qu'il
n en existe entre les races elles-mêmes. C'est donc, par suite, surtout une question de
sélection. Saus doute, une poitrine bien développée est chose essentielle. Il ne devra
pas y avoir moins de douze, et mieux encore quatorze tétines bien développées,
également distribuées et s'étendant assez loin vers les membres antérieurs.

La truie doit être large et ample, les côtés longs et profonds; elle doit, extérieure-
ment, être d'apparence régulière et solide, ne montrer aucune tendance au relâchement
ni à la flaccidité des chairs et sans être sauvage ni nerveuse, elle doit cependant
paraître alerte da:"> 'es mouvements. On ne doit pas garder dans un troupeau d'éle-
vage une bête à démarche pesante, indolente et gauche. C'est l'indice d'une absence
d'énergie vitale et un animal qui possède ces caractéristiques n'aura vraisemblablement
pas la puissance qu'aura une bête plus active et de tempérament plus éveillé.

La truie destinée à la reproduction sera choisie parmi des familles prolifiques.
Pour rembourser ses frais d'entretien une truie doit rapporter chaque année un cer-
tain nombre de petits cochons et chaque porcelet supplémentaire représente un profit
net. Toutefois, le nombre des porcelets dans une portée est limité en tant que profit;
de trop fortes portées sont exposée» à fournir des porcelets faibles et de qualité très
inégale. H est peu de truies qui puissent convenablement nourrir plus de quatorze
cochonnets et une portée de huit à douze élèves, tous également gros, forts et vigoureux
est plus profitable qu'une portée de seize ou dix-huit porcelets faibles, mous et mal
nourris.

20
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CHOIX DU VERBAT.

Le choix du verrat est peut-être celle de toutes les opi'ratioim d'élevuKc qui est 11

I>luH importante. Le vieux dicton que "le reproducteur est U moitié du troupeau"

lie dit qu'une partie de la vérité. Il est Ix-aucoup plus que la n lii? du trouiM-nu,

car des deux parents il est. d'ordinaire, celui qui exerce la pluh ^r-nii" influence sur

la conformation des produits. Cela, d'ailleurs, n'est vrai que i' —«lu'il est la Ix-te iiui

est du meilleur sang. H ne suflfit pas qu'il soit de race pure, il importe qu'il descende

d'une lignée d'ancêtres qui, den deux côtés, celui des iniiics et celui des femelles, soient

remarquables par l'uniformité et le mérite individuel. S'il n'est que le résultat d'un

accident dans une lignée de race quelcoiuiue. il (Mt peu probable qu'il puisse être '

reproducteur de marque. Sn progéniture ne peut manquer d'être le type fort

gulier. On ne saurait trop insister sur ce point, car c'est lii justemeni (lue le no.

en fait d'élevage est le plus exposé à <-ominettre des erreurs. C'est une iirati(iue

trop commune que celle qui consiste à choisir et à acheter pour les bêtes d'élevage, celles

qui ont remporté des prix à nos expositions; on ne s'occupe (lue de préciser qu'elles

doivent être cligibles pour 'enregistrement généalogique. Or, fréquemment, une

bête de concours vraiment extraordinaire n'est qu'un accident de naissance et alors

même qu'elle figure au hcrd-luol-, ce n'en est pas moins, au point de vue de l'élevage,

qu'un " gueux " et ce n'est que par hasard (lu'elle transmettra ses bonnes «lualités.

Il est malheureusement trop vrai qu'un certificat d'enregistrement n'est pas toujours

un certificat de mérite. La seule façon sûre de choisir des bêtes d'élevage, c'est de

visiter un troupeau établi depuis longtemps, appartenant à quelque éleveur de répu-

tation et de faire ses achats après avoir vu le père et la mère, et s'il se peut, les

grands-pères et grand'mères de l'animal dont on fait le choix. Choisissez un verrat

qui appartienne à une nombreuse portée, uniforme comme qualité; la fécondité est

toujours un trait héréditaire et est chose essentielle dans l'élevage des porcs. L'uni-

formité de qualité dans une portée est une excellente garantie de la valeur parfaite

de la race et par suite de sa puissance de transmission.

Les produits de deux bêtes accouplées avant leur complet développement ne doivent

jamais, ou tout au moins rarement, être emplo.vés comme bêtes d'élevage. Ils sont

exposés à manquer de tempérament et de vigueur; ceci est particulièrement vrai pour

les produits d'une femelle trop jeune. Il n'est rien qui amène plus rapidement la

dégénérescence d'un troupeau comme taille, comme vigueur et comme fécondité que

l'emploi continu de femelles trop jeunes.

En tant que conformation, le verrat ne doit pas seulement être conforme au type

reconnu de bacon, mais doit aussi posséder une apparence franche et indiscutable de

virilité. Cette apparence se reconnaît facilement mais n'est pas aussi aisée à décrire.

Virilité n'implique pas nécessairement une brutalité inusitée; elle se compose plutôt

d'une sorte d'expression fière et hardie, d'une contenance qui semble dire " venez voir

si j'ai peur ", et non point, à proprement parler, d'aucune particularité de conforma-

tion. On ne peut éviter un certain degré de brutalité, surtout chez un verrat d'un

certain âge, mais il ne doit point manifester ce caractère excessivement bourru qui

est l'indice de mauvaises dispositions à se nourrir. Il n'est point nécessaire, non plus,

qu'il soit d'une taille extraordinaire. M. Sanders Spencer, éleveur anglais très connu,

dit à ce sujet: "Bien que certaines personnes attachent une extrême importance à la

taille lorsqu'il s'agit de choisir un verrat, notre propre expérience nous a amené à regar-

der cela comme une erreur; un verrat de très forte taille ne dure généralement pas long-

temps, il devient trop pesant pour les truies ; selon toute apparence il manque de feu et

ses rejetons sont rares, le nombre de ses saillies, petit. De plus, un verrat lourd et de

forte taille sera vraisemblablement plus exposé à souffrir de faiblesse de l'épine dorsale

ou de l'arrière-train, souvent ses articulations sont faibles et ses jambes croches. Ces

derniers défauts doivent être tout particulièrement évités, car ils sont héréditaires et

apparaîtront souvent pendant plusieurs générations. La faiblesse des genoux et la

rondeur des os, deux caractéristiques qu'on doit écarter chez un mâle se rencontrent

souvent chez les sujets de forte taille. Un verrat de taille moyenne, compacte, avec un
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arrière-train posant et un avant train léger. fi)urnira frétiiieninient dv» saillieg fructu-

tust'h p<'ndni»t un moins lu double de ti-mps i|ui' pourru vu fournir un verrat à grosse»

("puule!! et à os épais. Prescpie tous les porcsi qui ont bien réussi étaient de dimension
plutôt petite (|UG large.

SOIN DES ANIMAUX BEFBODUCTEUBS.

Les truies dVlevnfro ne devront être renfermées étroitement ni en été ni en hiver,

on devra, au contraire, leur fournir pendant l'été le parcours d'un pùturn«e et durant
l'hiver une large cour. S'il est une erreur qui soit plus répandue que toute autre
dans la conduite d'un troupeau d'élevage, c'est bien assurément celle qui consiste ù ne
pas savoir fournir aux porcs la possibilité de prendre de l'exercice, et aussi de les >

forcer. De par sa nature le jwrc est un animal de pacage et l'exercice est essentiel

à sa santé. Si on peut fournir aux truies le libre accès à un piiturage durant l'été et

d'un chaume durant l'automne, il ne leur faudra pas grand'chose en plus pour les

maintenir en parfait état pour la reproduction. Il est entendu qu'un doit leur four-
nir l'eau et l'ubri; si elles peuvent avoir a<cès à un ruisseau dans leciuel elles puis-
sent se vautrer, ce sera pour le mieux. Un bain de vase est la méthode prévue par la

nature pour maintenir en bon état la peau des porcs et la débarrasser de toute ver-
mine. Le meilleur abri est celui que fournit l'emplo' .'une loKe mobile.

Pendant l'hiver, les bêtes doivent pouvoir circuler dans la cour d'étable, on prépa-
rera un endroit abrité où elles iront dormir. Une loge mobile est justement ce qu'il
.V a de mieux. Il est préférable que cet abri ne soit pas trop chaud, pourvu qu'il soit
bien sec, exempt de tout courant d'air et bien garni de paille dans laquelle l'animal
puisse s'enfouir. Si l'endroit où ils dorment est trop chaud, les animaux seront trop
facilement transis dès qu'ils sortiront dans la cour, et de leur propre gré, ils seront
réfractaires à prendre l'exercice nécessaire.

Leurs aliments devront être nourrissants mais non pas trop concentrés. Des
truies complètement développées et en bonne santé se maintiendront en parfaite con-
dition pour la reproduction au moyen de rations comoosées surtout de racines, et de
préférence de betteraves fourragères ou à sucre. Pendant une période de très grand
froid, on y ajoutera un peu de grain pour aider à conserver la chaleur animale. A
mesure que s'avance la période de gestation, il devient nécessaire de fournir à ces
truies une nourriture plus condensée; en conséquence on diminue graduellement la
quantité de betteraves et on augmente proportionnellement la ration complémentaire
de grains, à mesure que la période avance. On doit faire usage de grains propres à
la formation de la viande plutôt qu'à celle de la graisse ou de ceux qui favorisent un
trop fort développement de calorique. Le son ou le gru, de même que l'avoine mou-
lue sont excellents; il faut n'employer qu'avec parcimonie l'orge et le maïs, à moins
qu'on ne les mélange avec quelque sous-produit de la laiterie. Si on les donne comme
Rrains ronds ils surchaufferont trop le système. Les truies, hivernées suivant cette
méthode, ne doivent pas recevoir des aliments très délayés; la portion doit contenir
juste assez d'eau ou de lait pour la bien détremper. Les bêtes trouveront suffisam-
ment d'eau dans leur ration de racines, pour fournir à tous les besoins du système;
si on les oblige à absorber une quantité de liquide en excès de ce montant, surtout
pendant les temps froids, on leur impose inutilement une surcharge nuisible à leur
constitution. Pour réchauffer et éliminer le surplus de liquide que certains nourris-
seurs imposent à leurs porcs sous forme d'aliments trop délayés, l'organisme est obligé
de déployer une certaine énergie qui est un effort inutile et que très peu de bêtes
peuvent fournir impunément.

Le but qu'on doit se proposer d'atteindre pendant l'hivernen.ent des truies de repro-
duction, est de les nourrir et de leur donner les soins voulus pour que la portée du
printemps ne se compose que de porcelets vigoureux, de bonne dimension, bien nourris
et en bonne santé, et aussi pour que les truies elles-mêmes soient suffisamment bien en
chair pour leur permettre de supporter jusqu'au bout les fatigues de la période d'alai-
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fuient. Pour atteindre ce bu» il faui que ht truies puisnt-nt prendre beaucoup
cli'xorcjce, «luV'llt'H noient bien aair nuiii* non pUH urasuen. ïh» tniiv» ayant beau-
coup de g'aixiite molle et flawiuc, enfcrniA-n dann un enclo» étroit, mettront ba» dea
poreulets de in-tito taille, délicatH et «li.tt-même seront vite épuisées durant l'allaite-
ment. Do plus, les truies renfermi-es trop «'troitemcnt et nourries principalement au
Kruin 8t)nt exposée» à voir leur H.v.-tènu' diKi-stif tellenient dérangé «juVlles auront un
appétit féroce et nu moment de lu mise bas il y a beaucoup do chances pour qu'elles
dévorent leur portée, tout au moins en partie. Tout au i-ontrnire, il est prouvé par
l'expérience que le modo d'hivernement recommandé précédemment, qui consiste à
fournir aux bêtes toute facilité de prendre de l'exercice, et à les nourrir au moyen de
rations nutritives mais rafrutehi^isantes et succulentes, n invariablement procuré les
résultats les plus satisfaisants.

Une semaine ou dix jours avant la date de la niisc bas, on enfermera la truie
dans un enclos .«pécial, de façon qu'elle puisse s'habituer à son nouvel habitat avant
que le moment critique arrive. 11 est important, aussi, que celui qui la soigne soit en
bons termes avec la bête; quelques minutes consacrées chaque jour à la brosser no
seront pas des minutes perdues inutilement. Cet étrillago, d'ailleurs, ne doit point
86 pratiquer seulement comme faveur spéciale, au retour de chaque mise bas, mais
doit être pratiqué de façon constante par tout éleveur attentif et qui veut réussir.

Loge pour la lUie bu.

L'enclos spécial pour la mise bas ne devra pas être trop large: environ 8 pieds
carrés. S'il est trop large, il y a danger h ce (jue, pendant les journées froides, les
porcelets nouveaux-nés vagabondent loin de leur mère, s'écartent et périssent de froid.
Cet enclos doit être chaud et sec, et être muni d'un système de protection pour empê-
cher que les truies n'étouffent leurs petits. Ce système se compose de planches ou
perches disposées tout autour des parois de l'enclos, à environ 10 pouces de la paroi et
à 9 pouces du sol. On ne mettra <iue très peu de litière et on n'emploiera à cet usage
que de la balle ou de la paille hachée. Si on employait une litière trop épaisse do
paille longue, les porcelets seraient exposés à s'empêtrer dedan» et à hp faire étouffer
par la mère lorsqu'elle se couche.

Une heure ou deux après la mise bas on donnera à boire à la truie do l'euu chaude
dans laquelle on aura délayé tout juste une poignée ou deux de gru ou gruau. Le
premier jour on ne lui donnera que très peu de grains; si on donne trop abondam-
ment du grain ptMidant les quelques jours qui précèdent immédiatement, ou suivent
la mise bas on s'expose à provoquer un dérangement du système digestif et •-.ussi à
provoquer des inflammations de mamelles. On doit augmenter la ration progressive-
ment jusque vers la fin de la première semaine alors qu'on pourra lui donner à manger
à sa suffisance. Les truies qui allaitent doivent recevoir une alimentation copieuse
qui se composera d'aliments favorisant la production du lait. Une truie qui a une
grosse portée à nourrir est soumise à une dure épreuve et si elle est bonne laitière, elle
maigrira rapidement quelque bonne que puisse être son alimentation. On ne doit
point d'ailleurs s'en prendre à la truie; car à aucune période de son existence, le gain
en poids que réalise un porc n'est obtenu à aussi bon marché que pendant qu'il tette
sa mère. Les sous-produits de la laiterie sont particulièrement profitables à cette
période et parmi les divers grains, ceux qui sont alors préférables sont les grus et
avoines cassés. L'orge et le maïs sont trop réchauffants, et ce dernier grain tend à
faire diminuer la production du lait.

Bien qu'il soit désirable d'introduire une certaine variété dans l'.ilimcntatinn de?
truies, on devra cependant éviter des changement trop brusques et trop radicaux car
ils seraient de nature à provoquer des troubles des organes digestifs chez la mère et
chez les jwrcelets.

On servira la nourriture de la truie et de ses petits dans une auge à fond plat et
d'une largeur suffisante pour que les aliments qu'on y versera n'atteignent pas une
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«'piliMMur lit* pluM d'un |H>uec< itur toute la ioiiKUi-ur. Le» potitK de la plupart dr» nui-
maux apprcniuMit mirtout pur imitation, et •pécinletnent por imitation de la uiôre, et
in employant une auge de cette forme dam laqucllo les iK)rfeli't« puiitw>nt griiiipiT, iU
apprendront trèit rapidement à manger, beaucoup pluH vite qu'iU ne le feraient par la

méthode ordinaire, oi en faveur i-hez iiuehiuet-un», de <li;*p>)ser den auges pour «Imiun
d'eux et d'en interdire l'acoèg à la truie. Une fois (|Uo les iMtreelet» ont apprit li bien
manger on |M'ut leur attribuer à cliacun une auge w'part'e.

Quand le temps est froid, on donnera aux truies qui nourrisnent, des aliment»
ehaudtt et pas trop délayé^; on leur fournira de l'eau à part. Il est important égale-

ment que la truie et les [K-titt: puissent faeilenu-nt l't nouvent fouiller dans la tern-.

Ite nystèmc dige«ttif du i^ore «>9t facile à détraquer, avant mêm-^ que eelui-ci soit sevré,

et il n'existe pas peut-être de meilleur jtréventif (lue la terre même. Pendant le^

froids, on devra leur en ansurer par un moyen artitieiol. Une oxeellento méthode
consiste à mettre de coté, à l'autonnie. une certaine (luantité de terre pour être utilisét-

durant l'hiver; on empile des mottes de terre en un lulroit où elles ne seront pas expo-

sées à geler et où l'on pourra aisément les prendre au moment retjuis. Ces mottes
sont préférables à la terre qu'on pourrait se procurer dans les bois ou autn^s endroits

où le sol contient une forte proportion d'humus ou de matière» végétales en déi-om-

position. A défaut de ces mottes, une i>elletée de terre prise dans le fi-nd de la ca '

deux fois par semaine rendra le même serviie.

(^n doit sevrer la portée lorsqu'elle est âgée de huit ft dix seniaines; arrivés à eet

âge les porcelets doivent manger si bien à l'auge qu'ils f»'apereevront à peine que leur

mère n'est plus là. 11 fau' séparer toute la portée en même temps, et ne laisser h's

porcelets avec la mère qu'une fois ou deux, si c'est ijéeessaire, à des intervalles de pas

plus de dix heures, iKiur soulager les mamelles de lu truie. Assez eoiumuiiément >n

laisse un ou deux porcelets avec la mère pour atteindre le même but. C'est là une
erreur, car chacun de ces cochonnets ne tcttera <|Uo la tétine à hniuelle il est habitué

et ne touchera pas aux autres, de sorte (lue le but pour lequel on les avait laissés avec

la mère ne sera pas atteint.

Il arrive parfois <iue les dents de lait soient longues et acérées; dans ce cas les

mamelles de la truie peuvent être tellement irritées, qu'elle se refuse à laisser téter ses

petits. 11 arrive aussi que c<!s dents poussent de telle fu'.'on o.ue, bien qu'elles ne bles-

sent point la truie, elles déchirent les gencives et la langue du i)oreelct, à tel point

qu'il refuse de prendre lucune nourriture et meurt de faim au bout de peu de jours.

Très souvent, ces dents de lait se décolorent pour une <'iiuse (luelconque, d'ordinaire

par suite de troubles digestifs et on les désigne alors sous le nom de " dents noires ".

On peut les extraire facilement avec une [mire de pinces et on doit le faire aussitôt

qu'on s'en aperçoit. Grand nombre d'éleveurs ont coutume d'enlever ces dents de lait

à tous les petits de la portée lors(iu'ils ont deux ou trois jours; bien que ce ne .soit i)as

une pratique nécessaire, c'est là peut-être le meilleur plan à suivre.

Le verrat.

En supposant que l'animal a été acheté pmi de temiis après i|u'il a été sevré, on

devra le mettre dans nn enclos sec, propre et spacieux ayant accès libre à \in parc. 11

€^st bon de lui adjoindre comme compagnie un cochon castré d'à pou près son âjje; nour-

rissez-le généreusement d'aliments clioisis i)our favoriser le dévtloj)pement des os "t

des muscles, mais ne le poussez pas trop vite; on doit bien se garder de le mettre trop

gras. On ne peut lui donner de meilleurs aliments (lue les sous-produit» de la laiterie

avec du son ou de l'avoine moulue, et comme supplément on y ajoutera une abondance

d'aliments succulents tels (jue herbes ou racines. Laissez-le fouiller dans le parc; c'est

le meilleur exercice (lu'il puisse avoir, car tous les muscles du corps se trouvent appelés

à fonctionner tandis (lu'il fouille la terre et, qui plus est. cela l'amus" «t l'occupe.

Etrillez-le et brossez-le souvent; non seulement parce que cela entretieut la peau eu

santé et en activité, mais aussi, parce (jue cela aide à rendre l'animal paisible et docile.

Les défenses devront être arrachées dès qu'elles seront bien formées.

S2T!tfi— .'»
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WOURRZSSAOE ET nVZBSAOE.

Lorsqu'on tèvn le» porcelet» il f"it prendre le» plus graudi-H précautiuiu pour <iue

«•M jeune* animaux «ubixsent, tam ' joindre coup, cette orite de transition et n'aient
à iouffrir d'aucun contre tPHip* ..uiii»e inHuer lur leur exiitenci'. tirand numéro
d'éleveurs perdent tout le p- . jne portée de porcelctÉi par suite de leur manque de
cunuaisKunces ou par défaut lU- (Mtins lor» du «evragc. Sunders Spencer, traitant cette
(luestion, déclare: "Il y a plus de porcs perdus ou irrémédialileraont ruinés à l'épotiue
où on les sèvre, qu'il n'y en a en aucune autre i)ériode de leur existencf". Il est incon-
teitablcment vrui (|u'un grand nombre de p<jrc» subissent i cette époque un contre teni|)s
dont ils ne pourront jamais se rétablir. Un animal, quelque soit son esj)èce, dont la

croissance a été arrc' 'c ne donnera jamais de profit et la chose est vraie sans conteste
pour le porc. Chci cet animal, en particulier, la vie est trop courte jx)ur qu'il puisse
récupérer ce qu'il a perdu par suite d'erreurs qu'il eut été facile d'éviter.

Parmi les erreurs ([ue l'on est le plus exposé à commettre ù cette période, est celle
qui con ite à distribuer une quantité de grains trop forte pour comp«'ii8er la privation
du lait de la mère. S'ils ont été bien dirigés, le» cochons doivent être h inînie de man-
ger si facilement à l'auge qu'ils se sèvrcnt pratiquement deux-mêmes, et aucune i.. ''i-

fication ne doit être apjiortée à leur alimentation si ce n'est l'adjonction d'un peu de
lait écrémé. Mais, même, pour cette adjonction de lait, il est de beaucoup préférable
de le faire (|uelqiie temps avant que de les s''parer de la mère. La pcrti du lait de la
mère, quelque faible même <iue puisse en être la quantité absorbée ù cette période, est
déjà un changement suffisant par lui-même sans qu'on vienne en ajouter un autre.

Une outre erreur consiste à suralimenter les porcelets. Avant l'époque de la sépa-
ration d'avec la mère, on doit distribuer tout juste assez de nourriture à la truie et ù
ses petit», pour qu'il ne reste rien dans l'auge après chaciue repas; très souvent le

nourrisseur, lorsque la truie a été séparée, soit par bonté mal placée pour Ica petits,
soit par inaptitude à se rendre compte exactement de leurs besoins, distribuera les
aliments en tel excès que souvent il en reste dans l'auge d'un repas à l'autre. C'est
là une erreur, pour deux raisons: les jeune.? porcelets sevrés, à (lui la mère fait défaut
sont tentés de surcharger leur estomac; ^t d'autre part, la quantité d'aliments qui reste
dans l'auge est exposée à se corrompre soit par suite de fermentation on ' - toute avtrt
cause. Dans un cas. comme dans l'autre, des troubles digestifs en sci.nt la consé-
quence inévitable et alors même (fu'ils n'auraient point de résultat fatal pour l'animal,
ils n'en sont pas moins désastreux au point de vue des intérêts de l'éleveur. Hien qu'il
faille éviter do tomber dans l'excès contraire, il est préférable, pour un certain temps,
tout au moins, de pécher plutôt par parcimonie que par excès dans l'alimentation.
L'idéal serait de leur fournir à des intervalles réguliers l'exacte (luantité d'aliments
que les porcelets pourraient absorber sans en laisser au bout de quelques minutes, après
la distribution. Il n'est pas souvent possible, dans la pratique, de réaliser cet idéal,

mais au point de vue du succès, le plus près nous nous eu approcherons, le mieux ce
sera.

Une excellente ration pour les pourceaux sevrés est formée d'un mélange de gru
et d'avoine cassée, auquel on ajoute un peu de lait écrémé. Cette ration est riche en
cendres et en protéine, qui favorisent le développement des os et des muscles, et de la

sorte elle aide l'animal à former sa chorpente plutôt qu'à amasser de la graisse. Non
seulement cette ration fournit la nourriture qui convient le mieux à la croissance de
l'animal, mais elle la présente sous une forme agréable au goût et facilement digestible.

Pour les porcs âgés de moins de douze semaines, on devra passer l'avoine moulue dans
un gros tamis afin d'enlever la plus grande partie de l'écorce. Si on suit ce procédé, il

est bon d'ajouter à la ration un poids de son, équivalent à celui de l'écorce restée dans
le crible. Le son est plus agréable au goût et plus aisément digéré que l'écorce de
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l'ovoinc ft il rend la wtion molni compacte, ce oui empêche cm aliment* de le con-
doiiicr dans l'estomao en une maaae iolido trop compacte. Toutefoii, cette adjonction
«le son dépendra de la qualité du Rru employât, et c'cit i chaque nourrisieur qu'il appar-
tient individuellement d'exercer, à cet égard, ion jugement pcritonnel. La nature de*
produit» vendus par les divers meuniers comme gru varie depuis une sorte de farine
grossière de couleur foncée ju»iu'A un son moulu tr^* fin. Quand l'auteur parle ici
de gru, comme produit alimentaire, il entend un produit consistant en un mélange à
peu près égal de ces deux «lualités extrêmes.

On introduira dam» la rntion de« jeune* porc», progressivement jusqu'i former la
moitié de la ration lorsqu'ils ont utteii ' l'âge de troi^ mois, des racines ou autres ali-

ments en vert, soit sons forme de pnca^'f, sojt souh forme d'aliment» verts coupés et
iiistril)ué!j dans la pf)reherie. T'n grand nombre d'éleve\irs croient fermement que,
durant l'étt', on |>eut nourrir plun ('coriniiii.|u«iiii'Mt lis porcs en le» mettatit pacager et
en leur donnant une légère ration supplémentaire de grains. 11 y a Ixauconp à dire en
tiiv.ur di' cette méthode, depuis, surtout, que la question de la niaiiidieuvre eut deve-
nue si difficile. Ix-s porcs, ayant libre aceè, au sol p.ur y fouilllcr et à même de
prendre beaucoup d'exercice, sont viKoureux et bien portant*; jamais on n'a do diffi-
eultés résultant de paralysie ou d'un manque complet d'appérit; do plus, si les clôtures
sont bonnes, on peut, de cette fa(,'on garder un troupeau nombreux avec le minimum
de soins, et sans nuire en quoi que co soit aux autres opérations de la ferme.

PACAGE ET STABVIATION.

Les expériences entreprises par le professeur Day. à Ouelph. pour déterminer
1 économie relative du pacage et de la stabulation pour les porcs, semblent indi(iuer
que ce dernier procédé est celui qui permet d'obtenir les grains en poids à meilleur
compte. Le professeur Day conduisit une expérience qui porta sur l'alimentation de
;U porcs. Dix-huit de ces animaux furent nourris dans une porcherie ayant libre accès
à une cour extérieure, et seize autres furent lâchés sur un pâturage de vesce commune,
jusquau 6 août, puis alors, mis à pacager dans un champ de navette. Les deux trou
peaux, celui renfermé et celui en liberté, reçurent deux fois par jour une ration dont
ils étaient friands. Cette ration était servie sèche et comprenait un mélange de deux
parties d'orge, en poids, pour une partie de gru. En plus de cette ration, les porcs
renfermes recurent toute la nourriture en vert qu'ils pouvaient consommer, et, com-
prenant de la "cs.e ius<iu'au 6 août, nuis après cette date de la navette; c'est-à-dire le
même fourrape exactement que pacageait, sur pied, l'autre troupeau. L'expérience fut
commencée le 6 juillet et le 14 octobre tous les porcs tenus enfermés et quelques-uns
de ceux laissés en liberté se trouvèrent bons à être expédiés. Dans le troupeau tenu
au large, sept 'Jerk.shires et trois Yorkshires n'étaient point encore à point et durent
être nourris jusqu'au 12 novembre, épo<iue à laquelle ils furent, à leur tour, envoyés
à l'abattoir.

La quantité de prain consommée pour obtenir 100 livres de gain fut comme suit:
troupeau au pacage, 525 livres; troupeau à la porcherie. .19."..

Le rapport envoyé par la maison de salaison, concernant les dits porcs, est le
.-suivant :

"Le dernier lot de porcs que vous nous avez expédié vient d'être sorti de la sau-
mure et nous avons à vous informer que tous les côtés, s .ns exception, possèdent un
degré de fermeté excessivement satisfaisant. Le rapport de notre inspecteur de bacon
connut que tous les côtés sont de qualité n° 1 par rapport à leur fermeté et ma propre
opinion de ce<« côtés, après les avoir tous examinés pour p?=ayer de découvrir entre eux
des difïér' ices qui pussent vous être de quelqu'utilité, est que, pratiquement, il n'existe
pas de diu'érences entre eux, soit par rapport aux groupes eux-mêmes que vous avez
marqués des lettres A et B, soit entre les sujets du même groupe. Quelle qu'ait été la
méthode d'alimentation suivie pour les dits pores, vous avez certainement découvert un
•système qui donne des résultats tout â fait remarquables."

827C6—5à
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I-e Prof. Dny résuino iiinsi IVxpérit'iicc:

—

1. Au cours (K' cette expérience il a été i>n>uvé (jui! le mode de nourrissage des

porcs a\i pacuRc est très coûteux, tandis ([ue le mode d'alimentation à la porcherie

avec les mêmes aliments a donné des pains suffisannnent économiques.

2. I.es p,)rcs en liberté consomment plus de nourriture et engraissent moins rapide-

ment que ceux gardés à l'enclos.

:i. Tous ces porcs ont. donné un l>a.^.'n de fermeté satisfaisante. Ce résultat con-

tirnie celui d'une expérience préeédeate avec de la navette et tend à prouver (lu'une

distribution raisonnable d'aliments en vert, conjointement avec une ration substantielle

copieuse assure la production d'un bacon de bonne qualité.

4. Des aliments succulents ont pour effet de maintenir l'animal en vigueur, (|u'il

s'agisse d'aliments en vert ou de racines, et la vigueur est essentielle pour obtenir la

feri leté chez le bacon.

5. I.,es animaux à l'enclos ont con.somnié, en mo,v<>niie. près de quatre livres de

fourrages verts par jour, on même temps que ih de ration préparée.

6. Comme cette proportion de fourrages verts jiar rapport à la ration préparée est

pratiquement la même (pie celle des racines par rapport à la ration, dont nous avons

obtenu de bons résultats Ti l'usage, il semble qu'on puisse affirmer en t«)Ute sécurité

que l'emploi à (luantités égales d'une nourriture succulente et d'une ration i)réparée

tend à produire un bacon de bonne <iualité connne fermeté.

7. Le teniiis cdiisacré aux soins à donner aux i)orcs en liberté fut juste moitié

moindre (luo celui exigé pour les porcs à l'enclos.

On ne doit pas perdre de vue que les porcs nourris à la i)orcherie disposait>nt d'un

petit enclos dans lequel ils ixmvaient à leur gré i)reMdre do l'exercice et où ils avaient

accès facile à l'argile. Lorsqu'on ne peut leur assurer ces conditions, on ne saurait

obtenir d'aussi bons résultats de la stabulation. On ne doit pas perdre de vue, non

plus, que bien que par cette méthode, on piiis^e tirer un profit plus considérable pour

une (luantité donnée de nourriture, il faut cependant faire entrer en ligne de compte

dans le prix de revient du porc le travail considérable que nécessite cette méthoile.

Quant à savoir si, oui ou non. un fermier q\ielconque aura profit à faire pncager ses

porcs durant l'été, ou bien idutôt de couper le fourrage ))nur le leur distribuer dans la

porcherie, c'est \î\ une question dont la solution déiicnd en grande partie des facilités

dont ce fermier dispo.ie. surtout en fait de niaiii-d'o-uvre.

Tout probablement, la navette constitue le meilleur produit soit comme pacage

ou comme aliment en vert. Elle est d'une croissance rapide et peut se semer à des

intervalles réguliers de fa<;on à fournir un approvisionnement continu depuis le 1er

do juin jus(iu'aux gelées. Elle fournit, pour une étendue donnée, une abondante pro-

duction d'aliments, et bien <iue les porcs ne soient pas tout d'aliord <nq)ressés à lu

manger, ils prennent bien vite goût Ti cette plante et s'en repaissent avec plaisir.

Quand on la destine aux porcs, on doit semer la navette assez épaisse, en sillons

distants de 24r à 28 pouces. Trois livri!s de graine par acre donneront une bonne pro-

duction. i)ourvu que la graine soit fraîche et de bonne qualité. Si la navette est

semée trop claire elle donne une tige trop grosse <iue les porcs ne mangent pas avec

le même appétit.
,

T'n antre .aliment de beniK-oup de valeur, en vert, pour les porcs, c est la luzerne.

Les porcs en sont trè^ friands et engraissent de façon très satisfaisante,
^

on ne lenr

en fournit qu'avec discrétion. On doit la donner à consonnner avant (lu'elle soit en

ffenrs, sans quoi elU' devient trop dure et est non seulement moins agré.ible à consom-

mer, mais aussi inoins aisément digestible. Le trèfle rouge ordinaire est également

excellent: on peut employer avec profit, les pois, les vcsces, et presque tons les four-

rages abondants en suc.

Pour l'alimentation d'hiver la partie succulente de la r.ition peut être faedement

fournie, et à peu de prix, sous forme de racines, de préférence dos betteraves fourra-

gères ou des betteraves à sucre.

Il a été à peu près complètement démontré que les porcs ne sauraient être nourris

dans des conditions vraiment avantagmses au moyen d'une alimentation i xelusive au
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grain, tout spécialement peiuiaiit la période de leur croissauee. Le résultat d'une ali-

mentation iilxmdaiitc en grain est d'arrêter la eroissaneo, et de faire prendre au porc

trop de viande et trop de jjraisse, si bien qu'il atteint son i)oint d'engraissetnent avant
d'avoir atteint le poids désiré. (Voir tip. ;i, fi et S).

Le meillleur nourrisseur, celui qui réussit le mieux, est celui qui maintient ses

jK)rC8 au moyen d'une ration écononii(iue, de lion volume, facile Ti difjérer, riche en

constituant pour les os et les muscles, jus(iu'ri ce (jue les animaux aient atteint un
poids variant entre l.'iO et ISO livres, et qui ensuite les finit au ninycn d'une ration

plus nourrissante juscpi'à c(> qu'ils soient en état de ''çras fin" mais non trop gras et

(|u"ils pèsent alors de ISO à 220 livres.

de COU , DF. L'ELSV.'», .E DES PORCS.

On a Iwancoup iliscuté sur la (piou i du coût de l'élevage des porcs, depuis le

moment de la naissance jus(|u'au moment île la mise sur le marché, mais on a fait

peu d'expériences pour la régler. Il est si peu d'éleveurs ipii ont le temps de tenir

un compte exact des (luantités de nourriture consommées d'un jour à l'autre par leurs

porcs, (lue le soin de recueillir des données sur ce point a été laissé presque entière-

ment jusqu'ici aux stations expérimentales. Cependant, grâce à l'aide du Prof.

Day, du collège agricole d'Ontario, des statistiques précieuses ont été recueillies sur
la moyeinic du prix de revient de l'élevage des porcs sur les fermes d'Ontario jus-

i|u'a\i poids convenahle pour l'industrie du bacon. Ce travail a été entrepris à la

re(|uête d'une des maisons principales de salaison au Canada, qui l'a encouragé en
offrant de payer, jjour des porcs à point, .")0 centins par 100 livres de plus que le prix

(lu marché, aux producteurs qui fourniraient un rapport (-omph't sur la nourriture
consommée par les animaux depuis le moment du sevrage jusipTau moment de l'ex-

pédition, et qui donneraient aussi tous les détails nécessaires à uiu' étude inti'Uigente

lie la question.

Les éleveurs avaient toute liberté d'employer les aliments et Iw méthodes d'ali-

mentation ((u'ils jugeraient à propos, et (huit l'expérience pratique sur leur propre
ferme leur avait démontré les avantages écononii(iues.

Dans cha(|ue cas. l'alimentation s'(\st faite dans ces mêmes conditions <]ue sur une
ferme ordinaire, dans 7 comtés différents couvrant uni' grande partie <le la i)rovince.
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Le tableau suivant donne lo nombre et la race des pores dans ehaque groupe, la

nourriture consommée, l'âge et le poids à la vente, et le coût par 100 livres lorsque

le grain vaut $23 la tonne:

—

(troiiiH',

N° 1 . .

.

N°2...

y 3 ..

N°4

N"

N»6.

N"?.

N°8 ..

X°!t.

NMit.

Nom-
bre (If

|HircK.

12

12

10

11

14

Kiipéfp. Af(>' 't la

Vflltl'.

jours.

V^errat York., croiot'

Tain, et Chester
White, truie. . .

.

Vorkshirc

Yorkshire .

Yorkshire.

Verrat Berk., truie

York

10 Ve rat York., truie

Taiii

Yorksliire.

Yorksliire c'roisé.s 1!I4

Verrnt Beik., truii

York, croisés

Verriit Tant., croiw
York, et truie Tain

217

224

247

238

233

177

213

17'.t

MO

Poids
à la

vente.

liv.

IHOO

2423

23(iO

2050

ir)2.->

1.300

2740

1740

Nourritur»^ oinsommée.

Coftt par
100 livre»

lorwiue le

Kniin vtiiit

«1231a
tonne.

Ortfe, .3.")r)2 liv.; (rru, IH),') liv.; bettera-

ve*, 740 liv.; trèfle vert, 28."> liv.; lait

écri nié, 1020 liv

Orge, r>.374 liv.; «ru. IKiOliv.; bettera-

ves, 815 liv; trèfle vert, 390 liv.; lait

écrémé, 2100 liv

Moulée (org", pois et gru), 7333 liv.

betteraves, ,i45 liv.; lait écrémé
2.V20 liv

Moulée (orge, pois et avoine), 617 liv.

gru, Uy.i-< liv.; lietteraves, 3200 liv.

lait, 20.-)01iv

Orge, imiOliv. ; blé. 1300 liv.; avoine,
8IM> liv.; Ix-tteraves, GfiOO liv.; lait

écrémé, SHK) liv

2IK10 Motilé'e (orge, avoine, blé, pois), 4215
liv.; gru, 810 liv.; jietit lait, 1500

liv.; divers aliments, évalué à 8.5. 0<l.

2740 Orge, 1243 liv.; gru, 4600 liv.; i.Ié

d'Inde, IS^o liv.; lait, ip330 liv.;

])etites iiatates, (3 (Kiches) et pàtu
rage, évalué à Sô.itO

Moulée (orge et a 'oilie), 2230 liv.; gru,

274 liv.: lait, 3!HiO liv.: p:îtur;ige et

fourrage vert, •'j!.5.0(l

Moulée (orge et iHiis), lOOlH liv.; bet-

teraves, 3»Mt li'v : lait, 4020 liv. .

.

Orge, 3115 liv.; gru, .3!H) liv.; I>ettera-

ves, (iOO liv.; lait, 1200 liv.; 51 jours

sur chaume sans autre nourrit re.

.

3 03

4 17

4 .'2

4 52

4 !I7

4 07

4 01

3 8(i

5 31

3 14

Afin de partir d'une base égale, le coiit de tous les porcs, jusqu'au moment du

sevrage a été placé à $1.50 chacun. C'est là 23 cents de plus par tête que ne coûtent

les porcelets d'un grand nombre de truies du Collège Agricole de l'Ontario, tout

compte fait de la nourriture consommée par les truies durant leur période d'inaction.

La nourriture de grain était évaluée à $23 la tonne, et comprenait du son, du petit

son et du grain grossier conoassé. Les aliments supplémentaires étaient estimes aux

valeurs suivantes: Lait écrémé et lait de beurre 15 cents par 100 livres; petit lait, 4

cents par 100 livres; racines et fourrages, $2 par tonne. Le tableau donne aussi lei^

valeurs des pâturages ot des aliments divers, et ces valeurs concordent de près avec

celles fournies par les expérimentateurs.
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Une chose à remarquer, c'est l'uniformité du coût, exception faite du groupe

n" 10, bien que l'alimentation ait été faite sous des conditions variables avec diffé-

rentes races et espèces do pores et différentes méthodes d'alimentation, usitées dans

les différentes parties de la province.

Dans le cas du n" 10, les porcs ont pris leur nourriture, du 1er août au 20 sep-

tembre, sur un chaume d'avoine et d'orge mélangés, où la récolte avait fortement

versé, laissant bc: looup de grain écaillé sur le terrain. Puisque la nourriture au-

rait été gaspillée - 1 elle n'avait pas été ainsi recueillie par les porcs, on ne lui a pas

attribué de valeur. Ce groupe n'est pas compris dans la moyenne générale, mais il

est porté au tableau comme exemple de l'emploi que le bétail peut faire des choses

qui sens lui seraient perdues.

COUT DU GAIN EN POIDS AUX DIVEBS DEOBES DE CBOISSANCE.

A mesure qu'un porc augmente de poids, la quantité de nourriture consommée

chaque jour s'accroît rapidement; le gain quotidien augmente aussi chaque jour mais

non pas dans la même proportion, si bien que la quantité de nourriture consommée
pour correspondre à 100 livres de gain augmente en proportion avec le poids de l'ani-

mal. Ce fait a été parfaitement démontré au cours d'une expérience conduite par le

professeur G. E. Day, à Guelph, qui expérimentait sur un certain nombre de porcs

de race pure. Le professeur Day, rendant compte de cette expérience écrit :

—

"Au cours de nos expériences avec des porcs de race pure une question fort inté-

ressante a été soulevée incidemment. Il a été prouvé par d'autres stations expéri-

mentales que le prix de revient de la production du gain en poids pour les porcs s'ac-

croît à mesure que l'animal devient plus pesant. Comme nos porcs de pur sang

étaient pesés à intervalles réguliers et que chaque livre de nourriture qu'ils consom-

maient était pesée avec soin, nous avons eu l'occasion de soumettre à une nouvelle

épreuve la vérité de cette affirmation et nous donnons ci-dessous le tableau des rcsul--

tats obtenus."

—

Ce qui suit est v He rendu de la quantité de nourriture consommée, pour

obtenir une livre de j, des porcs de différentes pesanteurs:

—

"Pendant qu'ils auj ...cent en poids de 54 livres à 82 livres, les porcs exigent

un repas de 3.75 livres pour chaque livre de gain.

"Pendant qu'ils augmentent en poids de 82 livres à 115 livres, les porcs exigent

un repps 'le 4-38 livres pour chaque livre de gain.

"Ivndant qu'ils augmentent en poids de 115 livres à 148 livres, les porcs exigent

un repas de 4-38 livres pour chaque livre de gain.

"Pendant qu'ils auginenteiiï ^u poids de 148 livres à 170 livres, les porcs exigent

un repas de 4-55 livres pour "haque livre de gain."

Cette donnée montre q- 7 a augmentation régulière dans le nombre de livres

requis pour chaque repas aiin de produire une livre de gain à mesure que les porcs

augmentent en pesanteur, et de plus démontre qu'il est de beaucoup préférable de

mettre les porcs sur le marché lorsque ceux-ci ont atteint 200 livres de poids vif et

ir.ême un peu avant.

Le professeur Henry, dans son livre " Feeds and Feedings " fournit les données

suivantes qui ont une valeur et une authenticité particulières en raison du grand

nombre d'animaux sur lesquels il a expérimenté . On verra que la dernière colonne

est particulièrement intéressante pour les nourrisseurs au point de vue pratique. Les

aliments sont évalués au taux de $1 par 100 livres.
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CONDIMENTS OU ADJUVANTS.

Les porcs qui sont trop renfermés et fortement nourris ont besoin d'un adjuvant
()ueleon(|ue pour conserver dans un état de santé normale leur système digestif, et

plus gras est le porc, plus nécessaire est cet adjuvant. Lorsque les orpanes digestifs

deviennent recouverts de graisse, leur faculté d^, digérer et d'assimiler se trouve

diminuée. Quand un porc est en liberté, ce n'o.-it point purement par besoii> de faire

de l'e.xercice non plus que par le besoin instinctif de ravager qu'il fouille 1- s ra-'ines

dans le champ. Il fouille pour se procurer quelque chose que réclame impérieuse-

ment son organisme. C'est cet impérieux besoin qui pousse un animal renfermé à

ronger et déchiciueter w-n auge ou les murs de l'endos. On a vu des porcs arracher

des briques d'une muraille afin de se procurer le mortier. Le motif de ce besoin peu

naturel est assez obscur. On peut l'attribuer en partie à l'absence de cendre dans la

nourriture; car, comme nous l'avons déjà dit, un porc peut avoir du grain en abon-

dance et cependant être en partie affamé, parce que l'on n'a pas fourni suffisamment

à certains be&jins réclamés ]
<• son organisme. Certaines personnes attribuent la

chose à la présence de vers intestinaux ; d'autres à une forme d'indigestion. Mcis

quel que soit le rôle joué dans l'organisme de l'animal par ces substances, une chose est

évidente, c'est que, lorsqu'on les procure aux pores, ceux-ci sont de meilleure humeur,
ont meilleur appétit, se portent mieux et en conséquence sont d'un meilleur rapport.

Le charbon de bois constitue probablement le meilleur des adjuvants ; et lorsqu'on

peut s'en procurer facilement, on aura profit à en placer une provision en un endr3it

où les bêtes puissent facilement atteindre chaque fois qu'elles en éprouvent le désir.

La préparation suivante constitue un excellent tonique:

"' Prenez six minots de rafles (cotons) de blé d'Inde calcinés en charbon, ou trois

minots de charbon de bois commun; huit livres de sel; deux pintes de chaux éteinte

à l'air; un minot de cendres de bois. Ecrasez le charbon de bois comme il faut avec

une pelle ou tout autre instrument et mélangez bien le tout; vous prenez alors une

livre et quart de couperose que vous faites dissoudre dans de l'eau chaude. Au
moyen d'un arrosoir ordinaire vous aspergez avec cette solution toii*-e la masse et vous

mélangez ensuite bien à fond. Versez ce mélange dans des auges à fonctionnement

automatique, que vous mettrez à un endroit où les porcs de tout âge pourront aller

manger cette préparation quand ils le voudront."

Le charbon de bois fournit la matière minérale qui pouvait faire défaut dans la

ration ; c'est également un excellent adjuvant pour les embarras gastriques, tandis que

la couperose est un tonique utile et d'un excellent effet pour l'estomac.

S'il est trop difficile de se procurer du charbon de boi?, on peut lui substituer

• 3C presqu'autant de profit, des mottes du gazon d'un terrain riche en humus. On
peut même se demander s'il n'est rien qui vaille autant que les mottes de gr.zon ou

i
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de terre végétale pi ..venant d'un endroit boisé. Si on en jette ehwiue jour une i>etito

(luuntité dans l'enelos, on est surpris de eonstater lu (piantité (lue les porcs en con.soni-

nient; le nourrisseur qui emploie ce procédé pour la première fois sera surpris de

constater combien ses bêtes paraîtront en meilleure santé et i>lus alertes.

il

•i

ALIMENTS.

La commission d'enciuête ((iii a visité le Dimemark il y a (luelnues iinnées, a été

suriirise de voir la vigueur extraordinaire des porcs de tous les âffes Je ce pays, en

dépit du fait que ces animaux sont presque continuellement tenus en stal)ulation; ceci

.^'explique par l'emploi de lait et de fourrages verts en abondance dans la ration quoti-

dienne des animaux. Partout on se sert de trètle, de luzerne, de «éréales vertes et de

racines, suivant la saison de l'année.

La valeur des fourrages verts et celle du foin de trètle et le luzerne dans l'alimen-

tation des porcs est bien reconnue dans ce pe.ys. Les investigateurs et les bons nour-

risseurs sur les fermes ordinaires s'accordent à dire que le gros fourrage donné avec du

grain a une valeur alimentaire qui dépasse de beauco.'p sa valeur nutritive réelle. Le

porc est un animal fait pour paître; il peut donc digérer une boime quantité de ma-

tières fibreuses qui exercent un effet salutaire sur ses organes digestifs. Les Danois

haclient les fouriages verts assez tins et les mélangent avec des pâté-s de gra'ii. La

méthode habituelle dans ce pays est de nourrir les porcs au pâturiige, ou de leur

donner des fourrages sur le plancher ou dans des râtelici-s. Les racines sont données

rondes ou hachées; il y a des nourrisseurs ((ui font cuire les navets ou les betteraves

fourragères, mais presque tous les nourrisseurs les emploi-nt sous une forme on sons

une autre jusqu'à la i)ériodo de finissage, à moins qu'il', ne disposent d'une quantité

abondante do lait écrémé, de petit lait ou de lait de bei.rre.

A la ferme expérimentale centrale, on a déterminé la valeur des racines dans l'ali-

mentation des porcs en les comparant avec un pâturage de trèfle et de luzerne: '-es

racines se composaient de betteraves fourragères, de betteraves à sucre et de carottes ;

on les donnait aux porcs sous forme de pâturage. Dan' un autre essai, elles ont été

données dans les loges. Lorsque les racines étaient données dans les loger le prix de

revient de 100 livres de viande produite était de $4.:J3 ; lors(iue l'on ajoutait du grain

aux racines données dans les loges, le prix de revient était de $3.00 i>ar 100 livres et

lorsque ce grain était donné sur le pâturage de racines, le prix de revient était do

.f.3.S2 par 100 livres de viande produite. Sur un pâturage de luzerne, la viande reve-

nait à $3.r>7. et sur un pâturage de trèfle rouge à $3..''>3 par 100 livres. On voit donc

que la méthode d'alimentation qui consiste à donner les racines ou le grain dans les

loges est celle qui produit la viande le meilleur marcbé. Sans doute les porcs en cours

de croissance et qui siuit destinés à la reproduction doivent avoir une cour pour s'ébat-

tre, mais pour les porcs que l'on engraisse, on obtiendra de meilleurs résultats en les

tenant enfermés, pourvu que l'aHmcntation soit de nature à maintenir la vigueur et

la bonne santé. Dans une comparaison entre les betteraves fourragères et les bette-

raves à sucre, on a trouvé que 100 livres de viande produit(> avec les premières, coiî-

taient $fi.20, et avec les dernières, $5.0.5.

y

Trèile (rouge, ordinaire).

On connaît parfaitement la valeur du trèfle rouge ordinaire soit comme pâturage

soit comme plémcTit do la ration d'hiver pour le? porcs en voie de croissance. Stewart

dans son admirable ouvrage "Alimentation des animaux" rend compte d'une expé-

rience au cours de laquelle il prit des porcs pesant dans les environs de 7.5 livres cha-

cun et leur donna un repas de maïs. avec, en plus, chaque jour, deux pintes de trèfle

haché fin; le tout humecté d'eau chaude et préparé environ dix à douze heures avant

que d'être servi. Un autre lot de porcs reçut une ration préparée pareillement mais
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ne comprenant pas de mélanse de trèfle. Les animaux soignés nu trôhe firent preuve
d'un meilleur appétit, présentèrent plus de vigueur et profitèrent plus régulièrement.
Les porcs qui ne recevaient que leur portion de grain gagnèrent chacun 110 livres en
1 espace de 120 jours, tandis que ceux qui recevaient le mélange de trèfle avec leur
portion de grain gagnèrent 143 livres de poids chacun, soit no pour cent de plus.

A la ferme expérimentale centrale, on a constaté que le trèfle ébouillanté constitue
un excellent sul.stitut du lait, comme complément d'une ration de grains pour 1 s
porcs qui grandissent.

Luzerne.

La luzerne semble mieux convenir encore aux porcs que le trèfle rouge. Dans un
pâturage où les deux se trouvent mélangés, les porcs mangeront la luzerne jusqu'à ras
du sol avant que de toucher au trèfle. Il est donc important de ne pas mettre un trop
grand nombre de bêtes sur un pâturage de luzerne car cette plante ne supporte pas
d'être broutée trop ras.

A la station du Kansas, on a reconnu que la luzerne constituait un supplément très
profitable à la ration d'hiver pour l'engraissement des porcs. Le foin de la luzerne
employé était de première qualité, et était distribué entier comme supplément à une
ration de maïs. On le distribuait abondamment de façon que les porcs ne mangeaient
que les feuilles et les parties les plus délicates, laissant de côté les tiges les plus dures,
qui bien qu'entrées comme consommées, étaient utilisées comme litière. On s'aperçut
que les porcs qui recevaient de la luzerne en plus de leur ration de grain, absorbaient
p'.as de nourriture, mais gagnaient en poids beaucoup plus rapidement et à bien
meilleur compte. Les porcs recevant de la luzerne en plus de leur ration de maïs,
gagnèrent une moyenne de 909 livres en 9 .semaines, tandis que ceux ne recevant que
du irais ne gagnèrent que 52-4 livres. Les gains par minot de nourriture consommée
furent les suivants :

Un minot de maïs et 7-83 livres de luzerne (foin) donnèrent 10-88 livres de gain.
Un minot de mais seul donna 7-48 livres de gain.
A la station de l'Utah, le foin de luzerne était donné en supplément d'une ration

complète composée de blé concassé et de son, et les porcs ainsi nourris consommèrent
plus de grain et donnèrent des gains plus considérables et plus économiques que ceux
nourris e.xclusivement au grain.

Ces résultats, et beaucoup d'autres que nous pourrions citer, si l'espace nous le

permettait, montrent que la luzerne a une valeur alimentaire indépendante des éléments
nutritifs qu'elle contient. Elle stimule l'appétit, facilite la digestion et favorise la

vigueur et la bonne santé de l'animal. Les résultats les plus favorables dans toutes les

statioîis furent obtenus lorsqu'on donnait à manger aux porcs tout le grain qu'ils

pouvaient consommer en plus de leur ration de luzerne. Des gains plus considérables,
en tant que quantité donnée de nourriture absorbée, furent obtenus en ne fournissant
qu'une quantité limitée de grain comme ration et en forçant les porcs à absorber
davantage de la luzerne, mais les gains ont été obtenus plus rapidement et les porcs
étaient bien plus vigoureux lorsqu'ils recevaient une ration complète de grain en plus
de la luzerne et on reconnut que le profit net était beaucoup plus considérable et de
toute façon bien plus satisfaisant.

On donnait la luzerne sèche, soit entière soit hachée et séparément de la ration.

On obtient de meilleurs résultats de cette façon qu'en la mélangeant à la ration et

obligeant ainsi les porcs à en absorber ime quantité énorme.

Navette.

Toute chose considérée, la navette est probablement la récolte la plus profitable

pour le fourrage en vert durant l'été. Les porcs en sont vite très friands et si en plu«
de la navette on a soin de fournir une bonne ration de grain, ils profitent vite et, à bon

Lun



43

compte. Comme tous les autres fourrages à gros volume la navette n'a do valeur

qu'en tant que supplément à une ration de grain; les poros ne progresseraient pas

favorablement sur un pâturage semé exclusivement de navette.

Au cours des expériences poursuivies à Ottawa et à Ouelph, la navette s'est

montrée non seulement comme une denrée économique mais aussi, favorisant In

production du bacon de la meilleure qualité.

Bacines.

Le professeur Day, du Collège agricole d'Ontario, a poursuivi en 1901 une expé-

rience pour déterminer la valeur des racines données conjointement avec une ration

do grain. Quatre groupes de cochons furent nourris comme suit:

Groui»'».

KxiH'rifi»!' A—
(iroiiiH' I 5 iwrcii ; ortrti et «ni
(;r<m|H> II -4 |K)rcH ; orgn, grii »-t racinix .

KxjHTif IHt" H
(iniui»- I II— > |K>rcH ; maïs et gr\\. ..... .

(ir<m|H- lV"fi |K)rc9 ; mais, gni et ratines.

IViids tiital,

J5 («ctolire.

Livres.

Itii»

ltl3

27ti

276

I*.)idM tivtai,

7 mai.

LivreB.
fi70

8-10

1.020

• laili II nyen
joiiriialitr

par |Mirc.

I.ivreH.

h;>7

r.77

Dans l'expérience A, 319 livres de racines et dans l'expérience B, 534 livres, pro-

curèrent une économie de 100 livres de rations. Ce sont là des valeurs absolument

anormales pour les racines; mais les expériences ont fort bien démontré la valeur des

racines quand on ne les donnait à consommer qu'en quantité limitée. Dans cette

expérience, les groupes qui recevaient des racines, avaient une ration composée en

parties égales comme poids de racines et de grains. On s'aperçut que les porcs qui

recevaient des racines progressaient davantage chaque jour et qu'ils manifestaient une

tendance à se développer plutôt qu'à engraisser. Vers les derniers temps de l'expé-

rience on fut obligé de diminuer la proportion des racines pour permettre aux porcs

d'engraisser suffisamment .

Les porcs soignés avec des racines, firent des gains plus considérables et aussi

plus économiques, de plus, ils fournirent un bacon de qualité plus fine que celui des

autres groupes nourris exclusivement au grain.

De toutes les racines fourragères, les betteraves fourragères et les betteraves à

sucre semblent être mieux adaptées à l'alimentation des porcs que les navets. Elles

ont plus de saveur, les porcs semblent les préférer et les mangent plus aisément. Les

betteraves à sucre ont un autre avantajre en ce qu'elles se conservent mieux que le«

betteraves fourragères ou les navets et peuvent fournir par suite une provision d'ali-

ment* succulents, pendant le mois de mai et le commencement de juin, alors qu'il

n'existe plus d'autre chose à se procurer.

Pommes de terre.

Les pommes de terre pour les porcs doivent toujours être bouillies. Si on les leur

donne crues, elles sont très dures à digérer et n'ont relativement qu'une très faible

valeur alimentaire. On devra jeter l'eau dans laquelle les pommes de terre ont été

Iwuillies car cette eau contient certaines matières préjudiciables à la santé. La valeur

nutritive des pommes de terre consiste presqu'entièrement dans la grande quantité

d'amidon qu'elles contiennent. C'est, par suite, un aliment simple et qui a besoin

d'être supplémenté par des aliments riches en éléments producteurs de muscles. Rien
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iu> ri'|Niiul iiiifux à i-ot oliji-t ((u'uiif ration dv iMii<<, et xi <iii iwiit mljoiiidri* au tuut, un

1H.'U (le lait éerénu- ou do lait de lifurrc, on vn obtiendra des rénultats trèfi catisfiiisant;*.

IxN Danois ont constaté «i"*' 40(» livres de pommes de terre Iwi llies et données

avec du lait écrémé valent KM) livres de grain données avec une égale <|uantité de lait

écrémé et iiiie de |iliis, la (lualité de porc obtenue avec les pommes de terre et le lait

écrémé était excellente.

Sous-produits de la laiterie.

Les sdus-produits de la laiterie, c'est-à-dire le lait écrémé, le lait de beurre et le

petit lait, ont une telle valeur (pie beaucoup de cultivateurs les considèrent connue in-

dispensables dans l'élevage des jeuives cochons, et on doit reconnaître que, bien ipie

beaucoup de noiirrisscurs ('lèvent avec profit des pores sans l'aide de ces alimenta, on

peut obtenir de meilleurs et de plus écon«mi(iues résultats lors<|u'on i^st à même d'a-

jouter à la ration une certaine (juantité de lait. Oei est particulièrement vrai en ce

<iui concerne les porcelets qui viennent d'être sevrés. Le lait étant riche en cendres

et en protéine est particulièrement favorable à la formation des muscles et de l'ossa-

ture des animaux en voie de croissance.

On obtient de meilleurs résultats du lait écrémé ou du lait de beurre, lorsqu'on les

donne en addition avec quebiue céréale riche en amidon, telle que le maïs ou l'orge,

pluti'tt (|u'avec d'autres rations riches en protéïno, telles qu'une portion de gluton ou
un rei)as de pois. On a constaté également qu'il était {)lu8 profitable de donner le lait

par petites quantités: c'est-à-dire de ."î à G livres de lait par livre de grain fournie.

En fournissant 2 livres de lait par tête et par jour, ICJ livres de lait i)ermettaient

d'économiser 100 livres de grain.

Qu'en fournissant 3 livres de lait par tête et par jour. .'?2!{ livres de lait économi-

saient 100 livres de grain.

Qu'avec 5-4 livres de lait par tête et par jour, il fallait M'.\ livres de lait pour éco-

nomiser 100 livres de grain.

Qu'avec 15-7 livres de lait par tête et par jour, il fallait '•'U livres de lait pour

économiser 100 livres de grain.

Qu'avec 17-1 livres df lait par tête et par jour, il fallait 8S2 livres de lait pour

économiser 100 livres de grain.

Comme résultat d'expériences très approfondies entreprises à la station du Wis-

consin, on a découvert que lorsqu'on donnait im repas d'une livre de maïs avec de 11

à l.T livres de lait écrémé mécani<iuement, 327 livres de lait échémé économisaient 100

livres de la ration.

Lors(]u'on donnait nn repas d'une livre de maïs avec .*$ à Tt livres de lait écrémé
mécaniquement. 446 livres de lait écrémé économisaient 100 livres de ration.

Lorsqu'on donnait un repas d'une livre de maïs avec ,5 à 7 livres de lait écrémé
mécaniquement, .572 livres de lait écrémé économisaient 100 livres de ration de maïs.

Lorsqu'on donnait un reiias d'une livre de maïs avec de 7 à livres de lait écrémé
mécaniquement, 82.3 livres de lait écrémé économisaient 100 livres de maïs.

Moyenne de l'ensemble: 542 livres de lait écrémé sont ('"(luivalentes à 100 livre»

de maïs.

Tyorsquo les grains mélangés valent $1 les cent livres, le lait écrémé donné (pioti-

diennement par quantités suivantes vaut par c(nit livres, comme suit:

—

2 livres par jour ,54 ct^ntins les 100 livres.
o ii o-< a a

5.4 " IS.fi " '

1,5.7 " 13.0 " "

17.1 " 11. .33

Ces résultats se trouvent corroborés par les découvertes de Cornell et p:ir celles de
la station de l'Utah. Les expérimentateurs danois ont trouvé également que le gain

U|i,
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proijortioiini'l obtrim au moyen «lu luit aimini'iitait ù incsuri- i|ut' ditniiiuuit la iiuan-

tité (iiroii l'ii «lisfriliiinit. Ils coiii'liii'iit il'iiiirrs le-* nsultat.'* de leurs cxfH'ritMicos (lUc,

dans li's ciri'nnstaui'i's nrdinaircM, nu poiit l'unsiilt'rtT i|ue <i<H) livres di; lait di>iiiiciit

1 eijuivnlfiit de l'iO livres de stÙKlf eu (l'orKc

Lo lait de beurre a une valeur alinii'iitaire tri^s rappmehée de i-elle du lait ('crrtué,

mais (lui varie, t"utef4)is, avee la (luautité d'eau (|iii s'y trouve ajoutée.

Le petit lait a é(raleineiit une »rrnnile valeur nutritive liirs<|u'oii le donne en eotn-

liinaison avec une eopi«'use ration de urain. I.e professeur Day a déeonvi'rt i|u'en

donnant deux livres de petit lait par livre de fîrain, ou effectuait av(c 7.'>0 i\ SOO livres

de X"'''' '"'t une l'eimouiie de UM) livres de (jrrain. Des résultais fcirt -enddables ont
été obtenus au Wiseonsiii.

SYSTEME D'ALIMENTATION AU DANEMARK.

Les pores nourris au.\ stations e.xpérini.Mitales s„nt sevrés à l'à^e de C ou 8
Si'inaines et sont livrés de suite à la station, où ils sont divisés en Muatre -atéRories
suivant les poids. La .-atJrori- 1 eoniprend les pores de moins de 40 livres; la eatégorie
•2, do 40 à 00 livres; la eatéjrorie :;, de (iO à 120 livres .4 la eatéfrorie 4, de 1:.'0 n l'OO
livres.^ A ee poids, les jx.res s.,nt "à point". Tous les aliments sont ealeulés"er
* unîtes de nourriture"; on emploie ciunme base une livre de grain, orge, blé d'Inde ou
blé. Dans les racines et les autres fourrages verts, les f lités de nourriture sont évaluées
d après la matière sèche que ces aliments eontieniient; ainsi, par i.xemple, huit livres de
betteraves, (luatre livres de pommes do terre bouillies, cinq livres de luzerne ou eiiuihv le betteraves à suere représentent une unité th nourriture. De même on calcule
qu^ vres de lait et douze livres de petit lait ont, une valeur alimentaire de douze
livres de nourriture. En d'autres termes, la valeur alimentaire d'une livre de grain
(orge, blé d'Inde, recoupes, etc.) est la même .|ue ( ell.> de si.x livres de lait, huit livres
de betteraves, (|uatre livres de ponunes de terre bouillies, cinq livres de betterav.'s ù
suere ou cinq livres de lu?.erne ou de vesces vertes.

La ration varie suivant lu catégorie de porcs. Dans la première <-atégorie. les
proi)ortions sont de 30 pour 100 de lait et 70 |)our 100 de grain, calculées en unité do
nourriture. En d'autres termes, le mélange de nourriture se compose de ISO i)arties
(6 X 30= 180) par poid? de lait pour 70 parties de poids de grain. La deuxième caté-
gorie reçoit, en unités de nourriture, 2.") pour cent do lait. 70 pour cent de grain et
5 pour cent de racines ou de fourrages verts. Lo mélange «lonné à ce moment
comprend donc 150 parties (C x 2.5 = l.-)0) par poids de lait, 70 parties par poids do
grain et 40 parties (5 x 8=^40) par poids th betteraves, .'^i on donnait de la luzerne
et des vesces au lieu de racines, cette partie du mélange serait de 2."> parties par poids
du total et l'on aurait c - poids correspondants pour les betteraves à sucre, les ponnncs
do terri» bouillies, etc.

La troisième catégorie reçoit J.5 pour cent do lait, 7.j pour cent do grain et 10 pour
cent de racines ou de fourrages verts. Cette ration consiste en un mélange de 90
parties par poids de lait, 7.') parties par poids de grain, et 80 parties i)ar poids de
betteraves, etc.

Quatrième catégorie. Chaque imre de cette catégorie reçoit trois (juarts d'une
unité de nourriture (4\ livres) de lait; un quart d'une unité do nourriture (2 livres)
de racines, si ce sont des betteraves, ou une livre et quart si ce sont des betteraves à
sucre ou de la luzerne, et le reste sous forme de grain.

La nourriture est donnée sous form(> d'une bouillie assez claire tant que les porcs
sntit jeunes, mais plu- épaisse ver? la fin. On la prépare un jour il'avancc. A la station

que nous avons visitée en juillet, le mélange de grain so composait de parties égales
d'orge, do blé d'Inde, d'avoine et de recoupes. On donnait trois repas par jour, l'auge
était parfaitement iu>ttoyée ni)rès le repas, et l'ai)iiétit des animaux était satisfaisant.

Il est évident que l'alimentation se faisait de façon intelligente. Les jeunes porcs,

jusqu'à fiO livres de poids, recevaient du charbon de hois, et (juand cela était nécessaire

un peu d'huile de foie de morue pour régulariser l'action des intestins.



PRODUCTION DU PORC SUR LES «ERMES
CANADIENNES.

Au Citiiiula, prcsiiuo lous les cultivuleurs l'iùvi-iit des iiurcM, iniii.s .si nous nu consi-

dérons nue cfux (lui font cet t'IevuKu sur une éflu'llf plus ou moins t-onsidéruble, nous

trouvons {[u'ils sont un nombre lic trois; (1) les patrons de trouia^urios
; (2) les

patrons df bcurrerii's et (;î) cfux <iui se spéc-iuliscnt dans la |iroiluctioii de la viande.

Ces trois cali'Kories de cultivateurs peuvent produire et produisent ilu lard avee profit.

Pour obtenir des renseijfneineuts basés sur la pratique nii'-ni!-, nous avons t'ait un
voyage d'étude dans lui certain niiinbrc de districts où l'on élève des porcs. Uans
chacun de ces districts, nous avons visité les fermes des éleveurs les plus persévérants

et (|ui ont le niieu.x réussi. Tous ou i)resiiue tous considèrent (jue le porc est un facteur

pres(iue iiidis|)cnsablc en agriculture. 'J'ous ceux tjui font des e-\pédit'ons de poi'cs de

temps à autre au cours de l'année louent la facilité avec la<|uelle ces animaux s'élèvent,

le bon marché di's logements i|u'ils exigent, et la rapidité avec la<|uelle ils rapportent.

Kip. '21. -Porc'w (l'un iKm ty|H' sur les feniiiw oanudieiini'*.

Tous se plaignent d'éprouver la même difficulté: le manciue de main-d'œuvre. Sans
main-d'œuvre, on peut facilement gaspiller beaucoup de nourriture coûteuse, car un
porc (lui ne se développe pas en proportion de la nourriture «lu'il consomme, est nourri
à porte. Si nos cultivateurs pouvaient se procurer, à des prix modérés, des ouvriers
intelligents et expérimentés, les saleurs feraient entendre mniiis de plaintes au sujet du
manque d'approvisionnements, car la production ne cesserait d'augmenter, tant (lu'une

baisse sensible ne se serait pas produite dans les prix.

L'EMPLOI DU PETIT LAIT DANS LA PEODUCTION DU POEC.

Un bon nombre des porcs engraissés au petit lait proviennent des comtés de Perth,

Waterloo, Oxford et Lanark, de l'Ontario. Dans le comté de Perth, beaucoup de porcs
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«ont engrainiu-H à li, fr«.nmKi-rie mt'mp. Vtiv conipiigiiio ij\>(cui»e do wl fi.KruiiiBfiii.iit
HBiis interruption dopui» .|iiiirante-.-in(| i\m. «)n mgraisnp ft jhu pr«« iiutiint d.> p<.reH
(lUc len patrons i-xploitent de vaclicM. Kii lUia. pur exptnplo, on n oritcruin^.' nvi'c du
petit lait. (8an8 autre nourritum) 012 pon-s. avec 1,. luit d.- 1»(K) vatl,. s. Lursquo cc-t
porr8 g..nt nclict.'H. ils pèsent environ 100 livre» r tête, .-t ^ont pouH«é* just.pi'uu
poidH d'environ ^2^^) livres. Au coniniencement de ... Huison, on u.hèto d.s porcs plu!<
jeunes on les met sur un herlmue et on leur donne du p< tit luit nvee une ration très
fuihle de Krnin. juî-iiu'à ee qu'ils pi-sent 100 livres environ; on les nu^t nlors dans les
loges avec les autres, et on les y tient jusciu'ii ce qu'ils soient enKriiisMs.

Le petit lait 'orme la nourriture principale; on le donne doux et ehutid. .\u
commencement, on donne un «nllon pnr porc en trois repus par jour, et .ni porte «ru-
duellement cette (luuntifé à deux gallons au bout de (|uel,|ues semaines, mais on ne
dépasse jamais ce chifTrc. (Miaque loire contient neuf i.or.s l't ces neuf por.'s reçoivent
un gallon de grain <M.ncassé mélangé, trois fois pur jour; on maintient cette ratioti
pendant env'ron deux mois, puis, on la porte graduellement à deux gallons, et on

itinue à ee taux jus<|u'à ee que les porcs soient à p.iint.

Si les porcs ne paraissent pas si bien se p<.rter. on leur donne une provision «le
•nottes de gazon, (jui exercent généralement un bon eff.'t sur leur santé. S'ils se met-
tent à tousser, on donne à cbaqiie logo une cuiller à tbé de térébentiiu! mélangée aux
aliments, une fois toutes les trois seniaincr*.

Le mélange de grain se compose de deux parties de iH'tit son fgru). une i);irtie
de blé ou de maïs, (de préférence le dernier) finement moulu, et une demie partie de
farine de qualité inférieure. C'e.st la ration régulière iiui n'est elaingée (lue l..rs(|uc
l'on peut se procurer des aliments plus avantageux. On met ce mélange sec dans les
auges, et l'on verse le petit lait dix ou quinze minutes après. Pendant la saison de
fabrication de 1013. les 012 porcs engraissés ont fait 8t;,:îiO livres de viande avec 11«<
tonnes de grain ,en sus du petit lait de 900 vaches. L'engraissement était ciifié aux
soins d'un homme exjtérimenté.

Engrraissement sur la ferme.

Nous avons vu également un certain nonïbre de patrons de fromageries qui en-
graissent des porcs au petit lait. Le cultivateur n' 1 exi.loite 10(( acres, trait douze
vaches, garde (luatrc truies reproductrices VorKsliire qui lui donnent cbaïune d
portées par on.^ Il donne à ces truies, du petit lait au pâturag,. lors.iu'il peut s
procurer, jus.iu'ù une semaine de la mise bas. Les truies n,. n'o.iveiit une ration
i. "mte que lorsqu'elles allaitent leurs petits. Un sèvre les porcelets à l'âge de sept
SL

. .les; on leur donne alors de l'avoine fîn.'ment moulue dans du lait écrémé ou du
petit lait. Lorsque les porcs ont trois mois, ils reçoivent des betteraves fourragères
rondes une fois par jour, et de la pâtée deux fois par jour jusqu'à ce (lu'ils pèsent cent
cinquante livres. On leur donne alors une portion plus généreuse de petit lait, de
maïs et d'avoine concassés, et ils sont à point à six mois et demi ou sept mois; ils
pèsent alors 225 livres. En été, on remplace les betteraves fourragères par des four-
rages verts, trèfle, luzerne, etc.

Le cultivateur n° 2 tient 14 vaches sur 127 acres. Il a neuf truies Berkshire et
Tamworth qui lui donnent chacune deux portées par an. Il vend tous ces jeunes
porcs pour la reproduction, à l'exception d'une trentaine de chaque mise bas. Il en-
graisse ces derniers pour le commerce de printemps ou pour le mois de juillet ou le
mois d'août. Les truies qui n'allaitent pas reçoivent des betteraves founagères et de
l'herbe; celles qui allaitent, de l'avoine concassée et du petit lait. Les porcelets sont
sevrés à rage de six semaines; ils reçoivent alors de l'avoine finement concassée, du
petit lait doux ou du lait écrémé. Us sont laissés au pâjturage jusqu'à ce qu'ils pèsent
100 livres, puis on les met sous abri, et on leur donne une forte ration jusqu'à ce
qu ils soient à point. La ration de "finissage" se compose principalement de maïs et
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d'urKi' riiiiriH''»'» l't lit' iH'tif lait. Kii liiviT un ri-tn|ila<-i' le |M'tit luit |>..r «lu liiii ('cri'niô

l't ilf r«'iui. On tliinnc une (xi* |>ar ^l'Uiaint', unt- |>ri>vi«iiin <li' ••luirtMin <li' in.i» vt du

end f.

Li- ftiUivatrur n" 3 oultivi< 220 iicrt'» nur k-iuiuel» il tient 20 v(i"hoi* et dt- !• à 12

truit'!*. 11 élt'fvc drux piirti'o par un. I.r« purcrlet!* stont jM-vrés à l'ÛKu do wpt iMMiininc^,

apri"« M""' il* nviivi'iit du iictit lait <>ii du lait l't un nn'lnriKe «pii m? uotuposc df Muatri-

partii'i d'avoine, do une partie d'i>rif<'. d'une partie de mais linemeiit muulii, niélonKi'

à uni- i|uaiitité éi;ale <le son. par voluiiu^. On laiiite tremper ee niélaiiKu pendant douze

lieureit duii!« le lii|uide, pui?* un le tlonne (toux forme de pàtét! tl'épai^^Mïur modérée.

A ineKure <|Ue les pures -e ilê\eli>|ipent, on auKiuente In riehes.se de In ration, si bien

<iue pendant la période finale, qui dure ù peu près un mois, la ration de ^rain ite

eonipoK»' de maïs et d'orjte l'iinenssés. f.es truies i|ui allaitent reçoivent de l'uvoini! et

du »on aveo du li<iui<le. Kn été, on donne à midi une ration de fourrage vert, et en

hiver, des l»etteraves t'ourranères. On <lonne la pi'itée trois t'ois par jour. Les pores

Jiont vendus A l'Ajre de sept mois- environ. Ils iH'sent en «énéral -'i.'i livres. I/>s pores

à l'engrais sont tenus en .-tahulation la plupart du temps et rtH.'oivent parfois du gazon

et du ehiirlion de bois.

1a' eultivateur n" 4 emploi, pendant l'été, le petit lait provenant de tM),(MM> livres

de lait produites i)ar 17 vaehes. 11 tient tnjis truies de raee Uerkshire, Tamworth et

Vorkshir»! i|ui lui donnent trois portées jmr an. Les truies, lors4iu'elles allaitent,

reçoivent prineipalement du petit son, avee du petit lait lorsi|u'il y eu a. Les poreelel.s

.sont sevrés ii l'âge de sept semaines; iU ri'<,-oivent alors en sus du petit lait, ipieliiues

Itetteraves tranehées ou d'autre nourriture végétale. Lorsqu'il fait froid, on fait

iiouillir les rueines, et ou h's donne ave<! du grain eoneassé et ehaudes. Les pores sont

tenus tout le temps ù l'étuhle et vers la tin de la périodt- de tinis.sage. la ration de

grain se compose d'orge eoneassée et de farine de (|ualité infériture. On les vend

généralement à l'âge de huit nioi.s et demi; ils pè.sent environ 220 livres.

Le cultivateur n° .">. (jui a une ferme de l.'iO aeros, enii)loie le petit lait île 2.5

vaeht's; il garde généralement <1«^ 6 à S truies t\m lui donnent ehaeune deux jioitées

par an. 11 met les portéei* du printemps dehors lorscju'elles ont environ di.\ jours, et

il leur donne, ainsi (ju'ù leur mère, une pâtée composée de petit son et de petit lait.

Il préfère les betteraves fourragères pour les porcs de tous les âges lorsiju'ils ne sont

pas au pâturage. Jl eoupe les betteraves en tranches, et les méliilige avec le grain

concas.sé i|uel<iues heures avunt le repas. Tendant l'hiver il donne ime «luantité consi-

dérable de balle de foin de trètle mélangée avei le petit .son: les aniniau.\ en .sont très

Kig. 22. Ki'colte liii grain |Kinr l'engraisscinent di-si porcs dans une rttîion à mais au Canada.
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friiiiid». Kn <'t<', K-m jmrf» .|ui «,. iK'v..l>,|,|M'iit <<ti i|iii /mj^ruisMiit, ..nt un pure <)<> ,\,»\
a. ifs ft <l«Miii a l.'ur tIi^|h,Hitioii. .t \U rir"ivtiit <lu pi-tit luit i-t «lu mai*. Ver» la tin
de lii |>/Ti()(if «le tinissuifo, lu ration de >:rain •«• monte A environ oin<i livre» et demie pur
tête; on lu clonne iivee du petit luit. Ce eliltivuteur eliKnii^-e K<'nérnlement pIlH do
IM.res» «lu'il n'en élève, eur il peut (te proeurer «l'iiutrc petit luit. \.i'* poreelet^ ne sont
jumui* fM'im"'" <l«' l'-nr mère, et ilt* lu tettent juwpi'à Vûd' de huit ou neuf mniuini's.

Le eultivuteur n" <I emploie le jK'tit lait provenaiii de dix-huit vnehes; il tient
deux truies qui mettent baH «énérulement en février et en noût; il met les mèriv. et h-it

fwreelets dehorn BU»«iti".t (juo possible nu printemps et leur donne du ixtit son, de
l'avoine eoneussée et du lait éerémé jus.iu'ii ee qu'il ait du petit lait. Il laisse tremp«T
le i-'ruiii pendunt <iuel(|Ues heures, et le donne ehaud en pùtée assez épaisse. I,es poree-
lets du printemps, une fois sevrés, sont luissé» en liln-rté sur un herbuBe jus<|u'à rc
(ju'une parcelle de navette <|u'.m leur réserve soit préti-; l'ette navette est lulfivée eu
ransrs, et elle a donné de très bons r'sultat» depuis trois ans ciu'elle est employée.

Kn l!ti:i, ee eultivuteur a fait paitre <|iiiiize pores sur un pâturage d'un aer>\ mais
il avoue qu'il aurait mieux réussi s'il avait \ un uere et demi pour le même nombre
de pores. Ces pores ont rt^u. tous li-s jour-, une quantité Bénéreuse de petit lait,
ainsi qu'une petite ration de petit .-on mélangé aver- du maïs moulu. l'endaiit les deux
dernières .semaines, les pores sont tenus à l'étuble. et ils reçoivent une bonne ration
«omposée prineipalement de farine d'avoine et d'orjre inélniiKée avee .lu jM.fit lait.
Ces pores qui étaient de raee pure Yorkshire, se sont vendus à l'»n,. d,. sepf mois;
ils pesaient 2i.') livres ehacun.

Le eultivuteur n" 7 emploie le petit lait produit par 12 vaebes; il jrarile deux truies
qui mettent généralement bas eu mars et e!i août; les poreelets sont sevrés ù l'âire de
six .semaines environ. Les poreelets i:é8 au printemps sont tenus dans l'établo. Jus<|u';i

l'ÛKo de trois mois leur ration se eompose d'ime pâtée faite avee du intit .son, une petite
proiiortion de ^rain mélangé, et du petit lait. Après qui- les pore> ont atteint l'une de
trois mois ils reçoivent de lu luzerne au râtelier. On enrichit lu ration de grain pur
l'addition d'orge eoncnssée. Les jjores enpraissés de eotte façon pesaient 17.'. livres à

l'ûfre de cinq mois et deux jours. Les portées d'automne reçoivent des betteraves four-
ragères hachées avec le même mélan^'e de jrniin <iu'eii été. Les porcelets reçoivent une
légère ration de >rrain <iue l'on porto graduellement à la quantité de six livres par jour
ù l'âge de six mois.

TiO eultivuteur n° 8 enprai.sse les inirtées de trois truies avec \r petit lait de vintft

vaches, l'endant l'hiver, il entretient les |M)rtées d'automne av«H' des fourrages bon
marché, par exenii)le des racines et un ix'u de grain, et leur donne une quantité géné-
reuse de petit lait lors(iue les from^igeries s'ouvrent au i>rintemp.s. Li's portées de
printemiw sont tenui'S dans un parc en été. et re(;oivent. en sus d'une buuillii' d'orge

et d'avuine ainsi i|Ui' du iH^tit lait, des fourrages verts (trèHe rouge, ve.sces et luzerne).

Li's i)orcs sont engraissés à l'étable le dernier mois.

Le cultivî'teur n° !» garde 17 vaches. Il a deux truies iiu'il consirvc jus(|u'à l'âge

d»' (juatre ou cimi ans si elles se montrent bonnes mères et il tu élève deux portées,

ehaetine de s à 12 |)<)rcelets. Les porceIet,s sont tenus ù l'étuble pendant toute l'année;
en été, ils ont une petite cour pour s'exercer. Us reçoivent, en sus de tout le petit

lait qu'ils peuvent consommer, un mélange d'orge et d'uvoine concas.sée pendant la

période de croissance, à laquelle on ajoute do la farine de qualité inférieure pour le

finissage, (^ette farine séehée est placée dans l'auge et le petit lait est versé but elle.

Les porcelets sont sevrés à l'âge de six semaines; on commence par leur doimer du
lait écrémé, que l'on remplace graduellement par du petit lait. Les porcs sont vendus
généralement à l'âge de cinq ou six mois, ils pèsinit alors 180 à 2tX) livres.



50

l'i^r. 23. - Scène sur une ferme n iioïc» ilaiii» une- régicii » iiibïk au Citiiuda.

Le cultivateur n° 10 qui a cent acres, garde quinze vaches dont il reçoit le petit

lait pendant l'été, et le lait écrémé pendant l'hiver. 11 a deux truies qui mettent bas

on mars ou avril et en septembre ou octobre. Ces truies, lorsqu'elles n'allaitent plus,

se nourrissent principalement de racines en hiver et d'herbe en été. Les porcelets sont

sevrés vers l'âge de huit semaines. On leur donne, en sus de la moulée d'orge et

d'avoine de la farine de qualité inférieure et du petit son de seigle. Pour les jeunes

sujets, le petit son et le petit lait constituent la ration principale; on leur donne sous

forme de pâtée claire. On considère qu'il vaut mieux faire tremper le grain moulu

pendant 12 heures dans le petit lait avant de le donner. Pendant l'été, les porcs qui

se développent ont la jouissance du verger; on les laisse dehors généralement jusqu'à

deux semaines avant la période de firissage.

Les portées de printemps sont généralement prêtes pour le marché à l'âge de sept

ou huit mois, mais les portées d'automne exigent un peu plus de temps. Lorsqu'on a

beaucoup de petit lait, on considère qu'il est plus avantageux d'en nourrir les porcs

au pâturage jus(iu'à ce qu'ils pèsent 150 livres, ils se trouvent alors en excellent état

pour s'engraisser très rapidement, soit en plein air, soit à l'étable, au moyen d'une

ration plus riche. En l'absence des racines que l'on utilise en hiver, lorsqu'on en a,

on donne aux porcs qui se développent, du maïs ensilé à raison de un boisseau pour

une douzaine de porcs pesant environ 100 livres chacun.

Les porcelets nés en automne sont laissés dehors jusqu'à ce qu'ils soient sevrés,

puis ils reçoivent un repas de betteraves fourragères par jour à midi; ces betteraves

sont généralement hachées et mélangées avec du grain concassé, à raison de trois

parties de betteraves pour une partie de grain. Les repas du matin et du soir se

composent d'une bouillie relativement épaisse et légèrement chauffée. Lorsqu'ils sont

tenus en stabulation, les porcs reçoivent parfois des provisions de charbon de bois,

de cendre de bois, et même de charbon mou. Ces substances paraissent être très néces-

saires pour entretenir la digestion, lorsque les animau.^ sont fortement nourris.

ALIMENTATION AU LAIT ECSEME.

Les districts, que nous avons visités pour savoir comment les cultivateurs expéri-

tncntés emploient le lait écrémé avec d'autres aliments dans l'engraissoment des porcs,

étaient à peu près de la même nature que les districts à fromageries dont nous venons

ûe considérer les méthodes. On y suivait un système mixte d'exploitation agricole.

Aucun des patrons n'avait de grands troupeaux de vaches, et aucun n'élevait un grand

nombre de porcs. Tous ou presque tous les cultivateurs que nous avons vus élevaient

deux portées par an de chaque truie.

k HêêÊÊ
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Le cultivateur n° 1 8e procure le lait de beurre à la beunerie; il le paie 13 centius

les 100 livres. Il en emploie 300 gallona par jour au plus fort de la saison. Il le donne
le plus frais possible. Il n'engraisse que pendant l'été. 11 acliète les porcs au prin-

temps, lorsqu'ils sont sevrés, et les vend engraissés en automne. Il enipluie i)lus ou
moins de grain pendant la saison; ce grain est donné sous forme de mélange, et son
choi.x est principalement réglé par l'état du marché. 11 apprécie l'avoine, surtout au
commencement de la saison. La ration de grain est donnée sèche dans les auges, et
est suivie de lait de beurre. Les porcs qui se développent ne reçoivent (lu'uiie ration
de lait de beurre par jour, peu dilué, et la ration de grain est donnée avec ce lait.

La quantité de lait de beurre donnée est à peu près de une à deux pintes par jour pour
les porcs qui pèsent de 50 à 100 livres. Elle ne dépasse jamais uti gallon, et encore,

on ne donne jamais cette quantité avant que les porcs aient atteint le poids de L'OO

livres. Ce cultivateur a tenu compte de l'engraissement de 550 porcs, (lui pesaient eu
moyenne, une fois à point, 210 livres. Il avait constaté qu'il faut environ 5 livres de
grain, en sus du lait de beurre, pour obtenir une livre de viande. Il estime que cette

transaction lui a rapporté un bénéfice d'environ $2 par tête.

Le cultivateur n° 2 nous a expliqué sa méthode en nous donnant un compte rendu
de l'engraissement de 20 porcs qui étaient évalués à $3 par tête à l'âge de six semaines,

et qui se sont vendus, à six mois, $8.40 les 100 livres, lorsqu'ils pesaient 212 livres

chacun. Ces porcs ont reçu, pendant environ deux mois et demi, le lait écrémé de
huit vaches qui ne donnaient qu'une quantité modérée de lait, car elles étaient traites

depuis huit mois.

Le grain se composait de recoupes qui coûtaient $23 la tonne et qui étaient mélan-
gées avec une quantité suffisante de lait et d'eau pour faire une bouillie assez épaisse;

on leur en donnait deux repas par jour. Les betteraves fourragères, données seules,

constituaient le repas du midi. Au bout de trois mois, on changeait la ration de grain;

on donnait alors un mélange de six parties d'avoine, de deux parties d'orge et d'une

partie de pois cultivés et moulus ensemble. Lorsque l'animal a quatre mois, on rem-
place le lait par de l'eau, car on a besoin du lait pour les veaux. Pendant le dernier

mois, on augmente la proportion des pois jusqu'à ce qu'ils constituent environ un
tiers du mélange.

Pendant l'été, sur cette ferme, le pâturage de luzerne remplace le lait écrémé.

La ration de grain est à peu près la même que celle que l'on donne en hiver avec du
lait écrémé. Sur un pâturage de luzerne de deux acres de superficie, on a engraissé

10 porcs qui étaient à point à l'âge de 6 mois.

Le cultivateur n° 3 cultive 300 acres sur lesquels il garde 14 vaches et de trois ù

quatre tnùea reproductrices. En plus des deux portées qu'il élève chaque année sur la

ferme, il achète, pour engraissement, un petit nombre de porcs. Ces porcs sont sevrés

à l'âge de six semaines. Les truies et les porcelets courent sur le pâturage pendant
l'été; ils ont une loge spacieuse en hiver. Ce cultivateur donne du lait chaud sortant

directement de l'écrémeuse, surtout aux jeunes porcs. Jamais il ne laisse ce lait

surir. La ration de grain se compose principalement de petit son pour les trois

ou quatre premières semaines; on y ajoute une petite quantité d'avoine finement
moulue. Le grain est trempé dans le lait ou l'eau, douze heures avant d'être

donné. Lorsque la provision de lait n'est pas très forte, on y ajoute des betteraves

pendant l'hiver, et des fourrages verts pendant l'été. On ne donne cependant ni
betteraves ni fourrages pendant les detix dernières semaines de l'engraissement. Les
porcs sont généralement à point à l'âge de six mois; ils pèsent environ 220 livres

chacun.

Ce cultivateur trouve qu'il est très avantageux de laisser les jeunes porcs glaner
dans les champs de grain après la moisson, surtout dans les champs qui ont été ense-

mencés de trèfle. Les portées d'été, traitées de cette fa^on, sans aucune autre nourri-

ture, pesaient presque cent livres par tête au commencement de l'hiver.

Le cultivateur n" 4, exploite 150 acres; il vend du bœuf, du porc et de la crème.
H produit lui-même tout le grain qu'il lui faut. Il prétend que ce sont ses porcs qui

lui donnent le plus de profit. H prétend qu'en employant du lait écrémé au lieu d'eau.
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il peut engraisser deux fois autant de porcs avec la même quantité de grain. Les porc»

reçoivent assez de grain en tout temps pour se tenir vigoureux et en bon état de crois-

sance. On laisse le grain tremper dans le lait une demi-journée d'ava.ice, excepté pen-

dant les chaleurs, où on le mélange au moment de le donner. Les portées d'automne

ne reçoivent pas une forte ration pendant l'hiver; on se contente de leur 'lonrer une

ration d'entretien bon marché, par exemple des betteraves fourragères avec une légère

portion de grain. Elles se trouvent en excellent état pour recevoir une forte ration

d'engraissement en été. On donne aux porcs des scories de charbon mou et des cen-

dres une fois par semaine.

Le cultivateur n° 5 exploite 150 acres; il vend du b<puf, du lard et de la crème.

Il produit lui-même tous les aliments dont il se sert à l'exception d'un peu de son. Les

porcelets sont sevrés à l'âge de six semaines, mais à trois semaines on leur donne une
loge séparée et ils apprennent à manger du lait écrémé et du petit son. Les porcelets

sevrés reçoivent de l'avoine finement moulue et, lorsqu'ils ont deux mois, on commence;

à leur donner une petite quantité d'orge et de pois. La ration de finissage se com-

pose d'une partie d'avoine ou d'une partie de pois ou d'orge finement moulue. En
hiver, on donne deux repas de grain par jour avec des betteraves fourragères hachées

à midi. Onze cochons d'une portée qui avaient été nourris de cette manière pesaient,

à cinq mois et douze jours, deux cents livres par tête et se sont vendus $209. En été

on donne de deux à trois livres de lait écrémé à des porcs qui pèsent cent livres chacun.

Ce cultivateur juge que pour obtenir les meilleurs résultats du lait écrémé il faut

donner un tiers de lait écrémé et deux tiers d'eau. C'était là la base sur laquelle il

se guidait pour le nombre de porcs à engraisser. Il fait tremper le grain un repas

d'avance et le donne en quantités suffisantes pour satisfaire l'appétit de ses animaux.

Ce cultivateur considère que les porcs sont les animaux les plus avantageux de 1»

ferme.

Le cultivateur n° 6 a tenu un compte exact des aliments donnés à ses vingt-deux

porcs. L'alimentation se composait de betteraves fourragères, de grain mélangé et de

lait écrémé. Elle se décomposait ainsi:

16 tonnes 1,720 livres de betteraves fourragères & $4 la tonne.. .

5 " 1,175 " petit son & f 23 la tonne
S " de lait écrémé à |4 la tonne

Total.

Les porcs ont été vendus aux prix suivants:

9 porcs pesant 1,940 livres à $9.40 le quintal.

11 •• 2,120 " Ï9.25

2
• 385 " $9.25

Total.

$ 67
128
20

44
51
00

$215 95

$182
196
35

36
10
61

$414 .07

Ces porcs avaient coûté $4.86 les cent livres et ils se sont vendus en moyennt-

$9.31 les cent livres. Il reste donc un profit de $4.45 les cent livres, main-d'œuvre non

comprise.

L'ELEVAGE DU FOBC SANS PHODUTTS LAITIEBS.

On élève beaucoup de porcs sur des fermes où il ne se fait que peu ou point d'in-

dustrie laitière. Cet élevage est très avantageux lorsque l'on se sert de racines en

hiver et de plantes fourragères en été. Il paie particulièrement sur les fermes où l'on

cultive du grain. Les méthodes suivies par ces cultivateurs ne diffèrent pas beaucoup

de celles que nous avons discutées pour les ferme» où l'on fait de l'industrie laitière.

Mais il faut des soins spéciaux pour tenir les porcelets en bon état pendant les quel-

ques semaines qui suivent le sevrage. Bans ces conditions, le sevrage devrait être

retardé autant que possible. Il vaut mieux ne pas sevrer les porcs avant l'âge de huit

semaines, même lorsque l'on élève deux p< rtées par an.

i
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Dans certaines localités, et particulièrement dans les. provinces de l'ouest, les
t'ieveurs de porcs ont pour habitude d'ôlever trois portées tous les deux ans, c'est-à-dire
une portée tous les huit mois. Il s'écoule un espace de temps suffisant entre les portées
pour permettre aux porcelets de suivre leur mère jusqu'à Yâge de dix semaines ou de
trois mois. Ils sont alors moins exposés à subir un retard dans leur croissance lors-
qu'ils sont sevrés, et les truies ont le temps de reprendre leur vigueur avant d'entrer
<lans une nouvelle période de maternité.

Les comtés d'Essex et de Kent font relativement peu d'industrie laitière et cepen-
dant ils produisent beaucoup de porcs. Les méthodes des éleveurs dans cette région à
mais du Canada ont beaucoup changé en ces dernières années. Autrefois, on avait
l'habitude de laisser les porcs ramasser eux-mêmes leur nourriture jusqu'à l'époque de
la récolte du maïs, puis on les engraissait rapidement. Aujourd'hui la pratique géné-
rale est de bien nourrir à partir du commencement même et de vendre les porcs tout
le long de l'année, au fur et à mesure qu'ils sont prêts. On donne beaucoup de petit

son et d'orge en sus du maïs, plus spécialement aux jeunes animaux et aux reproduc-
teurs. Les races Poland-China, Duroc-Jersey et Chester White sont représentées mais
le Tamworth est également en faveur et l'on trouve, ici et là, des cultiv s qui
gardent des Berkshires ou des Yorkshires. Pour encourager l'adoption du type à

bacon, une maison de salaison à Chatham fait, depuis quelques années, des échanges
de truies du type à bacon pour des truies à gros lard. Beaucoup d'éleveurs de la

localité ont profité de cette offre.

Le cultivateur n" 1, qui exploite 150 acres, produit en une année pour $1,500 de
porcs et il achète de 10 à 12 tonnes de son et de petit son en sus de 200 boisseaux de
fèves. Il garde de six à huit truies métisses Tamworth; il prétend quelles sont meil-

leures mères que les Durocs qu'il gardait autrefois. Ces portées viennent au monde en
septembre ou en mars et il les sèvre à l'âge de six ou sept semaines. Les porcelets qui
viennent d'être sevrés reçoivent, pendant deux ou trois sen^^incs, une petite ration de
lait, mais comme le lait de la ferme se vend en ville, il n'en reste plus pour les porcs
après que ceux-ci ont commencé à se développer. Le lait est donné seul, et la ration
de grain qui se compose d'avoine finement moulue et de petit son est placée dans une
auge séparée. Au sevrage, on garde les truies dans l'étable et on laisse les porcelets

dehors. La luzerne forme une bonne partie des pâturages d'été sur cette ferme; elle

fournit également les gros fourrages pour les animaux reproducteurs pendant l'hiver.

Les porcelets du printemps courent continuellement sur un pâturage de luzerne jrsqu'à

ce qu'ils pèsent environ 175 livres par tête. Les porcs reçoivent d'abord une légère

ration de grain que l'on augmente graduellement, mais qui n'est jamais très forte.

Dès que le maïs est prêt à être consommé, on le donne dans l'épi. On croit augmenter
sa valeur alimentaire en le faisant tremper. La ration de finissage se compose de

maïs et de petit son donné sec. Les portées d'automne restent sur le pâturage jusqu'à

l'hiver et l'on remplace alors le pâturage par des betteraves fourragères. On cultive

une quantité suffisante de racines pour en nourrir les porcs jusqu'à ce que la saison des

pâturages recommence. Les truies qui n'allaitent pas ne reçoivent guère que du foin

de luzerne et des racines pendant l'hiver.

Le cultivateur n° 2 garde huit truies, type Duroc-Jersey, Chester White et

Tamworth, sur 120 acres de terre. liCs mises bas ont lieu en mars et septembre et les

porcelets sont sevrés à l'âge d'environ liuit semaines. Les porcelets du printemps

sortent avec leurs mères dès que les pâturages sont prêts. Pendant le premier mois qui

suit le sevrage, ils reçoivent du son et du petit son mélangé avec de l'eau, puis on y
ajoute une petite proportion d'avoine concassée et de temps à autre un épi de maïs.

On augmente la ration de grain d'une semaine à l'autre. On finit les porcs à l'âge

d'environ huit mois.

Le système d'engraissement des portées d'automne est très économique au point

de vue du travail. On laisse les porcs de tous les âges courir dans un parc contigu à

leur loge et on leur donne du maïs en tiges et du foin de luzerne. Les bêtos à cornes

consomment ce qui reste après que les porcs ont mangé ce qu'ils désirent. Les porcs

reçoivent également un repas de betteraves fourragères "par jour. On continue ce
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régime jusqu'à la saison du pâturage puis l'on met les porcs dehors et on finit de le»

engraisser avec du maïs en épi et un mélange de blé et d'orge en parties égales, fine-

ment moulu. On fournit l'abri nécessaire dans les parcs et dans les pâturages en été

et en hiver au moyen de cabanes mobiles. Les portées d'automne ont généralement

de neuf à dix mois lorsque l'engraissement est terminé. On cultive tous les ans une

petite parcelle de maïs très hâtif et on y met les porcs dès que ce maïs est prêt à être

consommé; ils ont également la jouissance du pâturage de luzerne. Des porcs (lui

pesaient 178 livres chacun, font 3 livres par jour sur ce régime jusqu'à ce qu'ils aient

atteint un poids de 220 à 240 livres.

Dans la récolte principale de maïs, on laisse une quantité suffisante de maïs sur

les tiges pour nourrir les porcs de la ferme jusqu'à ce que l'hiver oblige l'éleveur à les

rentrer à la porcherie. On engraisse tous les ans environ 110 porcs et l'on achète cinq

tonnes de petit son et deux tonnes de son.
. ,,. . y.

Le cultivateur n" 3 suit une méthode peu commune pour l'alimentation d été. hn

automne, il entasse du maïs dans un champ de trèfle et lorsque ce trèfle est prêt à être

pâturé le printemps suivant il y met les porcs qui reçoivent en même temps des gerbes

de maïs qu'on leur jette tous les jours. Lorsque la hauteur de la meule de maïs est

suffisamment réduite pour que les porcs puissent grimper sur le dessus, il n'est plus

nécessaire de s'en occuper. L'économie de travail que l'on obtient de cette manière

dépasse, dit-on, la perte de fourrage; les porcs s'abreuvent à un ruisseau.

Le cultivateur n° 4 garde vingt truies sur cent acres. Il a, lui aussi, une méthode

peu commune: il engraisse ces jeunes truies après la première portée qui arrive au

mois de juillet. Il les fait pâturer jusqu'à l'époque de maïs, puis il les finit sur un

champ de maïs avec un pâturage de luzerne. Les porcelets courent sur un pâturnge

de luzerne et reçoivent une petite ration de grain mélangé jusqu'à l'hiver; en hiver

ils reçoivent du foin de luzerne et du maïs en quantités suffisantes pour les tenir en

bon état de développement. Au printemps on les met sur pâturage de luzerne où ils

reçoivent du maï'^ en épis jusqu'à ce qu'ils soient à point.

Le cultivatp : « n° 5, qui a 75 acres, garde quatre truies. Il achète une petite quan-

tité de son et cildve sur la ferme du foin de luzerne et du maïs. Il donne des pois

et des pesats, ce qui lui permet d'économiser du travail. Si ce cultivateur avait plus

de terre, il ferait manger le maïs sur pied par ses porcs en automne, car il considère

que c'est la méthode idéale. H déclare que la luzerne est une nourriture idéale.

Le cultivateur n° 6 garde six truies de race Tamworth. Il en élève 58 porcelets

qui, à l'âge de sept mois, pesaient 247 livres chacun. Les portées de printemps sont

mises sur un pâturage d'herbe et elles reçoivent une pâtée faite de grain concassé mé-

langé et de fèves bouillies. On continue ce régime jusqu'à ce que la nouvelle récolte

de maïs soit prête à être consommée. Dès que le maïs est prêt, on le donne aux truies

en épis mais on continue à donner de la pâtée jusqu'à ce que les porcs soient à point.

Sur cette ferme on pratique les méthodes de l'ouest qui consistent à faire suivre les

bœufs d'e- .ais par les porcs, mais, en sus de ce qu'ils peuvent ramasser, les porcs

reçoivent ae petites rations de petit son et d'avoine concassée, données sous forma de

pâtée. On ne laisse pas tout le temps les porcs avec les bêtes à cornes. On les met

dans la cour à bétail trois heures par jour seulement. Ce cultivateur attache beaucoup

d'importance à l'engraissement en plein air pour les porcs dont le maïs forme la partie

principale de la ration. L'exercice qu'ils prennent de cette manière rend peut-être leur

lard un peu plus coiiteux, mais il estime que le bon état des animaux et l'économie de

main-d'œuvre font plus que compenser les pertes de poids. Les pores engraissés de

cette manière s'expédient toujours bien.

Très peu des cultivateurs que nous avons visités tenaient un registre de leurs

opériitions d'engra)sseTT!ont, «oit n c.nusc du manque d'aide, soit à cause du manque

d'habitude. Tous, cependant, étaient d'accord à dire que les porcs sont une branche

très avantageuse de l'élevage. D'aucuns même sont allés jusqu'à dire que l'argent

qu'ils faisaient sur leurs porcs était leur revenu le plus facilement gagné. Aucun

d'entre eux ne trouvait qu'il est nécessaire d'employer des porcheries coûteuses et éla-

borées. La plupart des porcs sont tenus dans des bâtiments en planches pas très iro,-?r-
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mêables, mais au contraire très aérés. Beaucoup d'entre eux sont d'avis que le loge-

ment des porcs remplit toutes les conditions requises s'il n'y a pas de courants d'air,

s'il fournit un lit sec en hiver et des quartiers ouverts et ombragés.

FBODUCTION BE LA VIANDE B£ POBCS SUR LES PBAIBIES.

L'élevage du porc s'est rapidement développé dans les provinces des prairies en

ces dernières années. Encouragés par les prix élevés auxquels les porcs à point se

vendent depuis quelque temps, les producteurs de grain ont trouvé avantageux de

convertir en lard leurs grains grossiers ou endommagés, si bien que les salaisons de

l'Ouest n'ont pu se charger de tous les porcs, et il a fallu expédier une partie de ces

derniers aux salaisons des anciennes provinces. C'est ainsi qu'au commencement de

ï914 les villes de Toronto et de Montréal recevaient de Winnipeg des expéditions

hebdomadaires de porcs sur pieds, et, au cours de la même période, les porcs élevés et

abattus à Calgary étaient envoyés dans l'est pour être salés. Voulant connaître les

méthodes des grands nourrisseurs des prairies, nous avons envoyé un questionnaire à

un grand nombre d'entre ceux qui trouvent cette industrie avantageuse. Nous donnons

ici un résumé sommaire de leurs réponses.

Logement.

La pr>v!sion abondante de paille a permis en grande partie de résoudre le problème

du logement. Sans doute un petit nombre d'éleveurs ont des porcheries bien cons-

truites mais le plus grand nombre abritent leurs truies sous une meule de paille

pendant l'hiver et emploient, pendant l'été, n'importe quelle sorte de structure en bois

pourvu que l'eau n'y passe pas. La cabane portative en forme de "A" devient de plus

en plus en faveur dans maintes régions. On enfouit ces cabanes sous une épaisse

couche de paille pendant l'hiver. On prétend que n'importe quelle structure ouverte

qui soutient une meule de paille fournit un excellent abri pour l'hiver.

Entretien des tniies.

Le traitement que l'on préfère pour les truies qui n'allaitent pas est le suivant:

on les laisse courir sur un pâturage en été, et sur un chaume en automne; pendant

l'hiver elles vivent autour d'une meule de paille ou dans une cabane.

La majorité des éleveurs ne font produire à leurs truies qu'une portée par an. car

l'hiver n'est pas favorable aux jeunes porcs. En laissant les truies prendre beaucoup

d'exercice en hiver on obtient des portées vigoureuses au printemps. L'avoine est la

ration préférée pour les truies qui allaitent, mais lieaucoup d'éleveurs y ajoutent du
blé moulu lorsque les porcelets ont deux semaines. Tous ceux qui se servent de bette-

raves fourragères en font l'éloge.

Sevrage.

Ceux qui élèvent deux portées par an, sèvrent les porcelets à l'âge de six à sept

semaines, tandis que beaucoup d'autres les laissent se sevrer eux-mêmes, ce qu'ils font

généralement à l'âge de dix à onze semaines. Les porcs traités de cette manière au

pâturage, et nourris dans une cour séparée, avec de l'avoine, de l'orge, du lait écrémé
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et des déchets de cuisine, attci(ri»cnt facilement le poids de cent livres ù l'âge de quatre
mois.

Fâtaraget et plantes foomgèrei.

Au moins i>0 pour cent des éleveurs fournissent un pâturage d'été. Les uns se
servent de luzerne, mais la majorité d'entre eux comptent sur l'avoine, l'orge et les
navets. Quelques éleveurs de l'Ontario sèment du seigle d'automne pour la fin de
l'autonnic et le commencement de l'hiver. Un petit nombre seulement donnent des
racines à leurs porcs en hiver.

Mélangées de g^ain.

Le grain le plus généralement employé pour les truies qui allaitent est l'avoine
moulue. On en obtient d'excellents résultats lorsqu'on la donne avec du lait écrémé
ou un pâturage succulent. Certains éleveurs mélangent du petit son avec de l'avoine,
d'autres y ajoutent de l'orge ou du blé, mais lorsque ces grains plus lourds sont
employés en proportion de cinquante pour cent ou plus de la ration, on prétend que
l'on perd des jeunes porcs par suite de troubles digestifs. Les porcs qui viennent
d'être sevrés reçoivent généralement de l'avoine moulue sous forme d'une bouillie claire.
On se sert assez souvent de trémie pour les porcs de vente ou pour ceux que l'on
engraisse. Pour ceux de la première catégorie, on donne une ration de graiu limitée
et dans certains cas une bouillie, qui comprend beaucoup de son. Dans bien des
localités, on engraisse les porcs avec de l'orge ou du blé moulu ou un mélange de ces
deux grains donnés secs, dans une trémie. Dans les districts éloignés où il n'y a pas
de concasseur, on trempe le grain ou on le fait bouillir. La plupart des porcs sont
vendus à l'âge de sept ou huit mois lorsqu'ils pèsent environ 200 livres chacun.

Valeur du grain vendu sous forme de lard.

Peu de correspondants tiennent coniijtc du coût do rnlimeutiition. Un correspon-
dant de Indian Head qui a vendu ses porcs à raison de $6.75 les cents livres prétend
avoir tiré soixante centins par boisseau d'une orge qui n'aurait valu que 29 centins
-sur le marché. D'autres prétendent avoir obtenu de 60 à 85 centins le boisseau pour
le blé, de 40 à 65 pour l'orge et de .30 à 45 pour l'avoine. Une bonne partie des résul-
tats dépondent de l'habileté des nourrisseurs. Les nourrisseurs insouciants ou inexpé-
rimentés n'obtiennent pas ces prix.

Emploi des trémis au pâturage.

Dans les provinces de l'ouost, beaucoup d'éleveurs s'arrangent pour avoir un bon
pâturage dans lequel ils mettent une centaine de porcs ou plus. Ce pâturage se compose
de luzerne, de brome inermo, de pâturin des prés, de navette Dwarf Essex ou d'une
céréale, de préférence l'avoine ou l'orge. Pour. obtenir les meilleurs résultats de ce
dernier fourrage, il faut l'empêcher de dépasser une hauteur de six pouces, sinon il

devient ligneux et indigeste. On met dans le pâturage des trémies que l'on tient
toujours pleines d'avoine, de blé ou d'orge ou d'un mélange de ces grains.
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Kiff. 24.—PAturage sur une feniie l'i pures de l'Alberta.

Les éleveurs de l'Ouest prétendent (luo cette méthode d'engraisser les porcs est lu

plus économique. 11 est évident (lu'elle économise du travail et, pour cette raison,

elle est à recommander dans un pays où il est difficile de se procurer une main-d'œuvre
compétente. Elle permet en outre de rciulre au sol une plus forte proportion de

principes fertilisants qu'il n'est possible de faire lorsque les porcs sont tenus en stabu-

iation ou dans de petites cours. On a également moins de peine à maintenir les

locaux en bon état d'hygiène. Cependant il est dos raisons de croire que l'on fait

peut-être un plus larpe emploi de la trémie que l'on ne devrait, surtout parce que cette

méthode est très facile. Les porcs, par exemple les porcs sevrés, qui ne devraient rece-

V( ir qu'une petite quantité de grain sec, à moins qu'ils ne reçoivent en plus une forte
quantité de lait, ont une trémie constamment à leur disposition; ils mangent trop de
grain et ils sont " fourbus" juste au moment oii ils devraient faire leurs gains les plus
économiques.



LOGEMENTS.
Dans l'élevaKe des porcs, la réussite dépend en grande partie de la façon dont les

animaux nont logés. Ceci ne veut pas dire (|u'il faille des porcheries très coûteuses,

maintenues pendant tout l'hiver à une teniiiérature d'été. Mus par le désir de donner
à leurs animaux tout le bien-être possible, nombre d'éleveurs ont, au cours de ces der-

iiitTcs années, littéralement gaspillé des sommes considérables en érigeant des bâti-

ments très chauds et très coûteux, pour hiverner les sujets de tous les âges et de tou-

tes les conditions. Ils s'aperçurent de leur erreur au bout d'une ou deux saisons.

Loin d'être plus vigoureux, les animaux donnaient de nombreux .-lignes de mauvaise
santé: toux, faiblesse des jambes, maladies de la peau, et autres symptômes de débi-

lité. Le manque d'exercice—-le grand inconvénient des porcheries closes—en était In

cause principale. Tenus chaudement, les animaux ne .«ongent qu'à rester en place.

Ils ne miittent leur couche que pour prcmlrc les aliments qui leur sont servis à portée,

sous forme savoureuse, et dès qu'ils sont repus, ils retournent se coucher. Ils n'é-

prouvent guère l'envie de sortir, en admettant que la porte de la loge snit liiisaéo

ouverte. Après quelir.ies semaines ou quelcities mois de ce modo de vie. surviennent

rM^'J^'.f^"'^

l'ig. 25.—CabaneH |x)rtativ<'s dima un
i
arc à jicircs.

ÏÏ

\i

l'indigestion, la constipation et autres résultats de la vie sédentaire. Les portées sont

peu nombreuses, les mères manquent de lait, les porcelets sont rabougris, et les porcs

à l'engrais ne font que peu de progrès. On ne peut espérer avoir du succès dans
l'élevage des porcs si on ne leur fournit pas les moyens de prendre de l'exercice, à tous

le.^ âges, et c'est justement parce qu'elle ne pourvoit pas à ce besoin que la loge

chaude, où les animaux ne font que manger et dormir, ne convient pas. Une loge

chaude est nécessaire pour les portées venues pendant la saison froide; de même un
peu de réclusion facilite l'engraissement du porc pendant la dernière période, mais ?i

tout autre moment la loge close n'est pas avantageuse.
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Pour les truii'» d'élcvntte .iiii doivfiit mettre luis vers la tin de l'iiiver o:i dniis le*

premiers mois du printemps, nul abri ne convient mieux i|ne in lo^e mnhile. On |M-ut

mettre |ilusieiirs de «h-s logei», eôte à côte, dan» la eour de la ferme, ou ù proximité de
oette dernière. Construite d'après les instnictidns ijunnées ei-dessous elnuiue euliane

pourra donner asile ù 4 ou 5 grosses truies, (|iii y seront très îk l'aise pourvu i|u'on leur

fournisse une litière abondante. I.c vieux nenre de nielu. suiw une meule de paille,

à condition qu'elle soit bien elosc ^uv truis faces, fournit un cxeelli'iit abri aux truies

d'éleva^ie et même aux poris d'élève. Dans quelques établissements où ''on pratique

l'élevante sur une grandi» édielle, on ne donne pour tout mItI aux truies en liiver (lu'iiii

vieux liMtipar ou une vieille (rrnnjre. revêtus, pour enipêduT les courants d'air, et dont
In porte, tenue toujours ouverte, donne constiinunent aci'ès mi dcbors. l,n nourriture
est servie dehors, ce (lui oMitre le tron|ieau à prendre bciuicoiip d'exercice journalier,

chose tant nécessai-e au nuiintien de la santé, .\insi abritées et nourries avec un
mélange de racines hochées, du grain concassé, du Sf)n, etc.. doiuié plutôt sec, les

truies se maintiendront en bon état et donneront des portées \ iLroi'rcii^cs.

Plan et description d'une loge mobile.

I.a loge mobile représentée dans la vignette ci-jointe répond à tous les besoins.

On peut l'utiliser pour fournir de l'ombre pendant l'été et protéger coutn» le froid

durant l'hiver. Comme loge d'été on devra la placer en un endroit sec où l'air puisse

circuler librement tout autour. Pendant l'été on place ces loges dans le pâturage?

consacré aux cochons; on obtiendra de bien meilleurs résultats si le pâturage est plu-

tôt large que petit. Comme loge d'hiver on la placera dans un endroit habité, de
préférence auprès de la cour de grange.

Fne cabane construite en bois d'un pouce d'épaisseur est excellente pourvi! iiu'elle

soit bien construite et tous les joints bien recouverts de lattes. Les lattes doivent
avoir au moins trois pouces de largeur et être clouées avec soin, les pointes des clous

étant rivées à l'intérieur pour empêcher le bois de jouer.

Qu'on se serve de cette cabane en été ou en hiver, il est toujours nécessaire 'lu'elle

soit munie d'un plancher, tant pour le confort des animaux que pour donner plus de
force à la construction. Des planches de deux pouces clouées sur des solives en <'èdre

de 4 ixnices par 4, sont ce qui convient pour le plancher. Dans la figun» -T on peut

voir l't'xtrémité de ces solives. Un excellent procédé consiste à arrondir la face infé-

rieure des solives qui servent alors comme de glissières lorsqu'on transporte la cabane
d'un endroit à un autre. On fixe à l'intérieur o\i à l'extérieur de chacune des solives

extérieures nu anneau on nne attache en forme de TJ,

Les vignettes B et C représentent comme forme et comme dimension une porte

d'entrée qui est suffisante pour laisser entrer et sortir les porcs mais n'est pas assez

large pour donner un accès facile à une personne. Il est bon d'avoir une porto ayant
au moins cinq pieds de haut. Cette porte sera partagée en deux sections de façon à

laisser celle du haut fermée lorsqu'on ne s'en sert pas. TTn grand nombre d'éleveurs

de porcs suspendent la porte du bas a celle du haut de telle façon que la première

oscille en avant ou en arrière soit que le porc veuille entrer ou sortir de la cabane.

Pendant l'été la porte du bas peut être relevée et accrochée de façon à laisser l'entrée

libre. Pondant les nuits les plus rigoureuses de l'hiver on pourra protéger la porte

au moyen d'une épais.se couverte ou d'un fort amas de paille de litière afin d'empê-
cher les courants d'air froid qui sont toujours fâcheux pour le bien-être du porc.

Fne cabane construite en vue des temps froids doit avoir un châssis dans la

façade exposée au sud afin délaisser entrer les rayons du soleil. On peut percer cette

lucarne soit dans la partie supérieure de la porte, soit au-dessus de la porte.

n faut prévoir une ouverture poi e assurer la ventilation. Certains préconisent

un trou de .3 à 4 pouces dans le pitrnon près du faîte; dans la vignette B on trouvera
un autre système, et un autre encore dans la vignette C; ce dernier est probablement
le meilleur.
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Pour iiii(> lotte Hi- s pieds il fnnt environ 200 pieds de ptiuiches. 11 est préférnble
dVmplover du l>ois de seize pieds eur on n'aiini ainsi nnenne jx-rte. En plus, il fau-
dra pour eette rabane .Itt pieds de madriers pour les golivon et »!4 pieils de planclii-s
épaisses jiour le plamlur.

l'ne cabane <le eette dimension peut donner ohri à H ou 10 jeunes pores on à une
truie avec sa portée.

arr

FiK- A.—A noter la i^iitr du toit rt Um ««1» fuiti* de di-iix niorcfaiix df 4 x 4 ft de Hi du long.

Vig. B. — Devant .-î'iine cnlane portative, troi» coIoinlKtgeH aervent de sola».

Kip. C. —Devant île la ti(fiire -V.

Fig. D—Coiiiinent on dii-iMMe les pLinclies du faite (Kinr aiiMurerla ventilatiun lursipie le» |iortes
<le la caltane iluivent être fermée».

Fiif. 20—.Unecabsne .wrtative.

L& - *ande porcherie.

Puisiiue la porcherie ebt un bâtiment nécessaire sur toute ferme où l'on élève des
porcs, nous donnerons ici les conditions que l'on doit s'efforcer de réaliser dans sa
construction. Une bonne porcherie est sèche, bien ventilée, exempte de courants d'air,

bien éclairée, assez chaude, et bien disposée. La sécheresse ou l'absence d'humidité,
qui est réglée larjrement par la ventilation, vient on premier lieu. Les murs et les
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|ilaiichor« en muçoiincrio <mt et»' employés dans un grand nmnhrp do conntruction*
«•i>ût(!Ui«'8, main ct>n Imtinit'ntn itont K''-ii«'ralvMitiil froidx, peu finilortahliM et huinidc»
P4<ndnnt la xaisoii d'Iiivi-r. Ia'h ihum di; boi« con^truiti nvoc un mntclns d'iiir au oentro
sont sans contredits le» nii'illeurM. La oonstruotion suivante donnera de très l«.ns murs.
On dressf des eoloniliaK"^ de 2x4 |)Ouees i\m>. l'on recouvre sur le» deux faees avec
do« plombes brutes. Ou pose alor.i sur ee» planches brutes du papier (.'oudronné bien
eroi«é aux joint», puis l'on recouvre en dedans et en dehors avec une épni'Seur de
idanches endMiuvctées, bien jointes. Pour l'extérieur des planches à déclin (claplniards)
ou do» planches de bonne (|ualité, clouées perpenrliculoirenient et à joints recouverts,
font un très l)on revêtement. Le revêtement intérieur doit êtr<' .n planches einbou-
vetéoa.

I.«» jilnfonds étancbes ou bien clos suintent souvent; ils se couvrent d'humidité,
ou do frimas nuand il fait très froid, et ceci a généralement un mauvais eflFet sur la
:<anté des porcs. Jusqu'ici le plafond «lui a donné les meilleurs résultats est celui <iui
iwt construit avec des planches ou des jM-rches, assez espacées l'une de l'autre pour <|ue
l'air puisse aisément passer au travers, et recouvertes d'une couche de paille de plusieurs
pieds d'épaisseur. Te jjtenre de plafond permet d'obtenir une excellente ventilation, et
les lojres restent aussi sèches «lu'il est possible de les obtenir sans chaleur artifîci.'lle.

KifT- -"• -Un»' |)i>rclit'rit» liicn iclaini'.

Xonibre d'élt-veurs de ee pays ont eu recours à l'emploi de chaleur artiticielle
daii> leurs porcheries, non pas tant pour réchauiïer leurs animaux que pour la cuisson
des aliments. La vap.ur (lui s'échappe de la chaudière no devrait jamais pénétrer
dans les loges, car elle s'y déposera sous forme d'humidité. Avec un système de
chauffage de ce genre, la question de ventilation est facilement résolue, et la l(»ge est
généralement confortable et sèche. Cependant la chaleur artificielle a ses désavan-
tages, quelle rjue soit l'espèce de bétail auquel on l'appliiiue, car elle rend les animaux
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I>1us MUJctR Hux rrfroidiHM-mciiU «>t nu rnuii<|Uo île vJRUcur. Quand m ue (fardr i|u'uii

ju'tit nombre d« truies, on no «aurait trouver de meilleur endroit pour eelliM ijui sont
dur le point de mettre bas (|u'une 1( ^c dans une établo à vacheit, milieu trèn favnrublt»
|Kiur les jeunes porcs au point de yv<- 'e la chaleur et do ratmo8ph<''re.

On attache aujourd'hui beauf , • plus d'imimrtanee qu'autn di à lu luiniôre.

louto loge où l'on Kordc des porc», li\ lait recevoir la lunii»>rc du !*<p|«>il en olxmtlance
surtout p{>ndant l'hiver. Pour "blenii » ttc linnicrc. une proportion coimJdiTahlc de In

siirfnri' de* murs à l'est, au sud < t à i. t devrait consister en fenêtres doubKv< et trè-»

étanchcs, afin do conserver la chaleu; le !a loge.

Pour ce qui est du planchir de ;» ?>" -fherie, rien n'éprale le ciment. Cependant,
comme le ciment est généralement fr iu. >\ souvent humide, il y aurait des inconvé-
nients* & laissi-r les porc» cou'Ucr direct» : ilessus, même si on iiii|ilo.vait de «rnndes
«lunntités de litières. La coutume > est de faire une plateforme qui sert de
loge H coucher. Cette platcfori - . - ' v à 3 on 4 pouces du piniicher, o\i a!.»cz

haut pour que les porcs puissci. iiniMiicr dessous. I.a plateforme élcvi'i- offre

l'inconvénient de boucher un peu ';< \.' .n mais d'autre part elle augment»- la sui

face de la loge. Dons une prrandi i •« i.

forme basse. Quand cctto platefi ,. i:e '•
;

pour que les porcs puissent s'.v coU' h

soit mouillée ou souillée d'aucune ac. i po,

Nous avons choisi trois typcf '!, . . iimi'

pour la gouverne des éleveurs «lui •« r^ i,

de ces bâtiments a été en usage ash- ion^

point de vue des animaux, du j)roprir .ùre et

ievrait donner la préférence à la plate-

pas plu. grande «in'il n'est nêri ssaire

lise, il y n f>eu Jt craindre i|ii.- la litière

iius douiioiis i<'i la description

iTi' de (.'raiides i)orcli(rie8. Cliaeun

t'our démontrer sa valeur an triple

>iniii-d'<ruvro.

Une porcherie bien ériairée.

La porcherie du '"ollège agrii-ole dTriiaiia. Illiiici». p-i'sente des carii''téristi-

ques nouvelles et désiraliles. F-c plan a été fait |>ar le Prof. William Dietricli de
cette institution. Le l)âtiineiit n MO' \ 30' avec une allée de H' entre les deux rangées
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Kig 28. —Plan d"un plancher d'une [loicherif bien wlairw



de loge». Il o«t diiipr)-,; (]<• fauirii k cv <|ui> chn<iuu ruiiKét> Ut> loitiit voit éclairée imr
une raiiK^i' <lo ft'iiètrfH «ur le coté xihI du liûtitnetit. Voici l'e i,.\v !»• profettiieur

Dictrifh écrit touehant 1 plaee de» feiii'tn'H : "l.it eho»»' ipii importe le plu», c'eut lu

haiit'iir «le» feiiètrefi, reprt»<'iitée à K. et I) , relutiveiiii-tit à la liirtteur et nu Ketirt' de
eoiixtruetioii du hâtimetu. I.a fenètrp K est placée de telle façon ((ue, i\ l'iicure du
midi, au jour lo plu» court «le l'aiiiice, le rti.von de lumière i|ui pa*->c pur »n partie

supérieure tnml)e »ur le plancher de lu h.ije du ^«ud »ur le côté oiipo»*'- d< la fenêtre,

Ainii grùee à cet arranKcinent, le montant total de lumière (|ui ita.^»»- par la fenêtre

à cette sai^'n de l'aiinéo et à ecttf heure ilu jour toinhe en dedan.* de la \<<tf: \/0

matin et I iprèd-niidi, tant ipie le «oleil n'est na» au iKiint le plu» élevé, uni' parti»,

ou même 1m totalité de c»- ra.von de soleil pa»»e par delii la lo^e. La purtif inférieure

de la fenêtre I). au bout du bâtiment, remplit la niêua- fonction i>our la h'irc du côté

Il r<l de l'allée que la fenétn K, four la lo^e du côté siid. (Irâce à cette disposition,

1< - pla?icher» des loffcs r«><;oiveiit la plu» «ronde somme de lumière à une époque où
cette Uimiôre c#t la plu» nécessaire, pour réchauffer et assécher le iiàtiment c'est-à-

dire pendant le» mois de J'hiver.

Ln tiif 2S représeuvc lo rc/de-chaudsée. 1, 'allée a S pieds de larRe et i«rmet le

passaRo d'un chariot soit pour apporti r lu nourriture, jojt pour «ortir le t'iiniier. I-es

lojfe» ont dix pieds de large par 11 pieds de profondeur. Chaïuc loge est munie
d'une porte à coulisse, frlissant du haut en ha» et ouvi int %\\r l'extérieur, et d'une
IHirti doniunit sur rallêc Ce» portes s'ouvrent de faço ; à iirisrcr les porcs vers le

devant du biitiment oil les bascule» sont placées. La vue intérieure (tip. 10") montre

Fig. 2'. - \'u' mtciiiiiic d uni' porcherie liien titainr.

un panneau tournant p;i --dessus l'aupc La barre K st faite d'un tihc en fer de
2 poucea, placée sur des poteaux en fer de même diniensioi et d'une hauteur de 9

pouces, et fixés dans le plancher «le ciment à 6 pouies .iu mur. Le but de cette barre
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est d'empêcher la truie d'écraser ses petits au moment de la mise bas, car elle fera

nécessairement son lit dans le coin non occupé. La bascule à plate-forme est entou-

rée d'un cadre, et in porte s'ouvre de fa<.'on à faciliter la conduite des porcs vers la

bascule. Une porte plus petite au bout opposé, conduit à un passage pur lequel les

porcs p<;uvcut être dirigés vers une plate-forme à charger. Les grandes huches ou
coffres à nourriture s'ouvrent dans l'allée centrale, de sorte que les aliments peuvent
être déchargés directement du wagon.

Un passage où l'on entre par une porte placée à côté du hangar à nourriture con-

duit à ia cour extérieure. Ia}A deu.x grandes cours peuvent être employées pour les

verrats. Ces cours sont séparées des autres, et munies à l'extérieur d'abris et d'auges.

Les autres cours ont 28 pieds de long, mais on peut leur donner la longueur que l'on

désire et même les étendre jusqu'au pâturage. Les séparations des cours consistent

en clôtures communes, de deux longueurs, iC et 12' respectivement. Cette dernière

longueur placée près du bâtiment est disposée de façon à pouvoir tourner. Quand on
ouvre toutes ces barrières en les dégageant du bâtiment, on forme une allée par la-

quelle on peut i)nsï;er pour nettoyer les logea.

Les dispositions suivantes ont été prises pour l'égouttement. (^luuiue loge a un
tuyau de drainage de quatre pouces, dont l'ouverture est recouverte d'une grille, et

<iui communique avec un tuyau principal à l'extérieur du bâtiment. Le plancher de
la loge incline vers la giillc <iui est posée sur la cloche d'un large tuyau d'égout. Les
planchers et les drains peuvent être nettoyés à grande eau.

Toutes les barrières et toutes les cloisons à l'intérieur du bâtiment sont en pan-
neaux de fil (le fer, ce <iui offre plusieurs avantages: la lumière du soleil atteint tou-

tes les parties de la loge, les porcs peuvent se voir entre eux, et ils peuvent voir le

porcher. Dans ces conditions, les truies et les porcelets restent plus calmes, et ils ne
songent pas à se battre quand on les met ensemble. L^ne partie der anchers est en
briques, et l'autre partie en ciment. Dans les loges, les briques sont posées à plat, et

dans les passages, sur le can. On pourrait poser dans le coin de chaque log«, un
plancher en bois de 1 pouce ou li pouce qui pourrait servir de lit pour les porcs.

LOGEMENT DES POBCS AUX FEBUES EXPEEIHllNTALES.

Les fermes expérimentales ont longuement étudié la question du logement des

porcs, pendant bien des années. Une nouvelle porcherie a été construite à la ferme
centrale en 1012 et depuis lors des bâtiments du même modèle ont été érigée sur un

Vig. 30.- Porcherie princiimle, ferme ex|iérinieiit«le Cfintrale.



certain nombre des fermes et stations annexes. Ces bâtiments comprennent toutes les

caractéristiques que l'on trouve dans une porcherie modèle. La figure 29 représente

une vue de la porcherie à la ferme centrale. Celles des fermes annexes sont du même
modèle mais un peu moins grandes. La tigure .'iO représente un plan de l'un de ces

plus petits bâtiments. Les points dont ces bâtiments fournissent la démonstration

sont les suivants: structure économique, facilités pour la préparation des aliments, l'em-

magasinage des fourrages, les méthodes d'alimentation, le soin des animaux, duréf, et,

par-dessus tout, hygiène, éclairage, aération et confort général.

La description suivante se rapporte tout spécialement à la nouvelle porcherie de

la ferme expérimentale de Brandon. Ce bâtiment a SI i)ieds de long et 32 pieds de

lar^e dans sa partie principale. Les murs extérieurs n'ont que 13 pieds de hauteur

à partir des fondations jusqu'au toit.

Le passage central a six pieds de large et les loges mesurent chacune dix pieds sur

douze. La chambre d'alimentation a 20 pieds sur 22, escalier compris. Le plafond

est à neuf pieds de hauteur du plancher.

L'emplacement pour la nuit ou le " lit ", représenté par des carrés dans les loges,

a environ six pieds carrés. Il y a, dans chaque loge destinée à la mise bas, une barre

protectrice en tuyau de fer de deux pouces, qui se trouve à 12 poucos du plancher et

10 pouces du mur. Les auges qui sont en béton ont 6 pouces de profondeur, 10 pouces

'de large et 7 pouces de hauteur à l'extérieur.

Fondations.—Les murs et les planchers de fondation (à l'exception du caveau Ti

racines qui est en argile) sont en ciment, tandis que la superstructure est en bois.

Drainage.—L'appareil de drainage est très complet. Il y a, le long du mur, à l'in-

térieur, des tuyaux de drainage; sous le centre du passage principal se trouve un tuyau

d'égoût de huit pouces, dans lequel se déversent des tuyaux de quatre pouces qui

égouttent chaque paire de loges. Ces tuyaux sont représentés sur le plan par des ligues

brisées obliques.

Planchers.—Les planchers des loges sont de deux pouces plus bas sur le devant

que le niveau du passage central, près des loges. Ce passage est boml)é de un pouce et

demi au centre. Au bout du passage et touchant au devant en béton de la loge, se

trouve une petite rigole de deux pou» -^ de large. Les planchers des loges ont une
pente de 2 pouces par 3 pieds vers hi rigole sur les premiers trois pieds, puis de 1

pouce par 2 pieds jusqu'au bout de la loge.
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Superatructure.—Lea premiers dix pouces des murs sont eu béton; le reste so
compose d'une construction en bois bien jointe. Les poteaux et les colombages sont
des madriers de 2 pouces sur 6. Ils sont recouverts sur la face extérieure de deux épais-
seurs de papier à construction, puis de planches planées, posées verticalement, puis do
couvre-joints biseautés. L'intérieur des poteaux et des colombages est recouvert d'un
papier à construction qui est lui-même recouvert de lambris de sept huitièmes de
pouce. Le plafond est également revêtu d'un lambris de sept huitième de pouces. Le
toit se compose de planches posées sur les chevrons et recouvertes de papier à toiture
et de bardeaux en métal.

_
On voit par les photographies et le plan que l'éclairage n'a pas été négligé. Chaque

fenêtre se compose d'un châssis supérieur et inférieur et chaque châssis a six vitres de
<hx sur^ douze. Le châssis du bas est fixe, Je châssis du dessus est fixé par des char-
nières a celui du bas et attaché au sommet par un loquet à ressort et une chaîne. On
peut ainsi ouvrir le châssis supérieur sans créer de courants d'air.

Aération.—Ce bâtiment est aéré par le système Rutherford. Les conduits d'air
pur sont représentés par des boîtes qui se trouvent sous les fenêtres, à l'extérieur du
mur; les conduits de sortie débouchent sous la coupole sur le toit. Chaque loge a une
bouche d'air pur. Les conduits d'air pur sont en ciment, ils s'élèvent au dehors jusqu'à
egahte de la hauteur de la partie en ciment des murs et ils sont recouverts d'un capu-
chon en bois dont le couvercle se trouve à la hauteur de l'appui des fenêtres. Ils tra-
versent le mur, passent sous le plancher et viennent s'ouvrir sur le plancher Chaque
ouverture est protégée par un rebord de quelques pouces et une grille. Chaque con-
duit d air est muni d une clef qui permet de régler l'entrée de l'air. Les conduits do
sortie de 1 air vicié partent du plafond de la porcherie et se rendent jusque sous la
coupole, sur le toit. Ces conduits ^nt faits de deux épaisseurs de planches embouvetées
de sept huitièmes de pouce avec un espace d'air entre les deux. La clef de ces con-
duits est a un pied du bas et elle est munie de cordes qui permettent de régler la
sortie (le i air.

Ce bâtiment est muni d'un chariot à litière qui court ^ur une voie en métal. La
partie principale de cette voie part du centre du passage principal pour se rendre jus-qu a la fosse à fumier en dehors. Une voie secondaire conduit à la chambre d'alimen-
tation et une autre passe au-dessus des loges. Sous la chambre d'alimentation se trouveun caveau a racines qui a un plancher de terre. Ce caveau est muni d'un ventilateur
,à claire-voie, passant sur le sol et muni de conduits verticaux, également à claire-voie,
et qui montent le long des fenêtres du caveau.

Les grains sont déposés au-dessus de la chambre d'alimentation dans des coffres
à fonds en forme de trémie et qui communiquent par des conduits avec la chambred alimentation placée par-dessous. Une cuve de 3 pieds sur 5 et de 2* pieds deprofondeur sur des roues peut être placée sous cette descente à grain; 'elle sert à
laire les patees.

La chambre d'alimentation a un poêle pour la cuisson des aliments. Ce poêlo
est muni dun capuchon qui rassemble la vapeur et l'envoie en dehors du bâtiment'
11 y a également un évier pour le lavage des seaux et des autres ustensiles et un"
robinet qui se raccorde à des tuyaux pour laver la porcherie, remplir la chaudière et
pour d autres usages.

La fosse à fumier qui a 10 pieds de large sur 12 pieds de long avec un sol en
ciment se trouve à un bout de la porcherie. Elle est arrangée de telle façon que l'on
peut faire reculer une voiture pour la charger. La construction de cette porcherie
est le résultat dune longue expérience dans l'élevage des porcs; elle a donné de bons
résultats et les éleveurs peuvent en toute confiance suivre ce modèle pour leur por-
cherie sur une échelle plus grande ou plus petite.

A la ferme centrale, la grande porcherie sert principalement à loger les animaux
reproducteurs pendant la mise bas et la période qui suit; elle sert également à certaines
expériences. Les truies qui n'allaitent pas. les verrats et les porcs qui se développent
sont logés en toutes saisons de l'année dans des cabanes d'une seule épaisseur de
planches, placées dans de grandes cours oh se trouvent des auges et des râteliers à
fourrage. Ce système de vie en plein air. dans des abris simples, a donné d'excellents
résultats au point de vue de la santé et de la vigueur des animaux.

Il



LA FOBCHERIE DU COLLEGE MACDONALD.

I-ii porchorie du collège Macdonald a ia3i pieds de Ioi.jî; elle se comjx.se de deux
ailes <iui sont reliées toutes deux à la chambre d'alimentation et l'extrémité est.
I/aile du nord est employée pour l'engraissement tandis que l'aile du sud, (jui est plu^
<-haude, sert à loger les truies reproductrices pendant la mise bas. Les fondations et
les nnirs sont en béton solide, l'intérieur des murs est revêtu d'une couche de briques,
«•t il y a, entre les briques et le béton, un espace de trois p.juces. Ces bri(iues sont

Vift. 32.—Porcherie du collège Macdonald.

placées dans le ciment jusqu'à une hauteur de trois pieds du plancher. Il est donc
impossible que les porcs les détachent du mur. Les murs ont 8j pieds de hauteur; le
plafond se trouve de niveau avec les murs. L'angle du toit qui est à moitié en croupe.
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Fig. 3.1.— l)f'vant tuiiniaiit d'une loge.

constitue le grenier et sort à l'emmagasinage de la paille et du grain. Les planchers
sont en ciment d'un bout à l'autre; et les emplacements qui servent de lits sont munis
d'une plate-forme mobile et qui s'ajuste très bien. Toutes les cloisons sont en bois.
Chaque loge est munie d'une porte battante qui répond à deux objets: lorsqu'elle est
fermée elle forme partie de la cloison dans la loge, et lorsqu'elle est ouverte les porcs
se trouvent renfermés dans leurs loges de nuit, ce qui donne plus de facilité pour
nettoyer et pour mettre la litière. Ces portes sont commodes. également quand on fait
iws.ser les porcs d'une loge à l'autre. On se sert pour l'alimentation, d'auges en béton
à devant mobile. (Voir coupe.)
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Vig. 34.—Plan de la porcherie du Collège MacDonald.
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Le drainage de la surface se fait au moyen d'un système très simple et très efficace.

Les planchers ont une pente de un pouce et demi à partir du passage d'alimentation

et des murs vers une rigole étroite entre les loges de nuit et l'allée de nettoyage.

Cette rigole a une pente de quatre pouces par cent pieds et elle se rend directement

dans la fosse à fumier, dans l'extrémité ouest.

L'appareil d'aération se compose d'un certain nombre de conduits bien installés

4]ui partent du toit pour passer à travers le grenier sous le toit. Ces conduits ont

rpoNT* Ta

reeo(n4-AU£Y

Vig. 35.—Cuiipe de l'auge et du devant mobile.

20 pouces carrés et sont munis au plafond de panneaux mobiles qui permettent de

régler la ventilation. Ils se composent d'un cadre de colombages revêtu de chaque

côté d'une épaisseur de planche et de papier. Grâce à cette construction, les parois

des ventilateurs ne se refroidissent pas, et le mouvement ascentionnel de l'air n'est pas

ralenti.
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INSPECTION DES VIANDES.
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cette diminution était plus que compensée par l'augmentation onresistrre dans l'ouest
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Le nombre de porcs abattus dans les établissements inspectés de l'est et de l'ouest

il.i ('iiiiikIu. et |>»»ur le Canadn entier, est oonsifrné au tableau suivant:

—

Porcs abattus dans M8 ATABUSSEMENTI INSPBCres PKNDANT I.I» années riNISSANT LB 31 HAIIS
1913 ET 1914.

1,230,467 = •;s.41 p.c. du nomlire total dt porcs abattus.
1,377,096 ^ 85.66

Kst du Canada, . .

.

,.1914
..1913

Diminution . . . ,

L'ouest du Canada, ..1914
..1913

Augmentation .

.

Canada entier. . , , ..1914
..1913

Augmentation. ,

146,629 = 10.64 p.c. de moins qu'en 1913.
568,189 = 31.59 p.c. du nombre total de porcs abattus
230,645 = 14.34

337,544=146.34 p.c. de plus qu'en 1913.
1,798,656
1,60',741

190.915 = 11.87 p.c. de plus qu'en 1913.

Les tableaux suivants donnent le nombre de porcs abattus dans les établissements
inspectés depuis l'inauguration de l'inspection fédérale:

—

Porcs ABA'iTus au Canada dans les établissements iNspEcrfis.

Huit mois se terminant le 31 mars 1908.
Année se terminant le 31 mars 1909. , .

1910.. .

1911,. ,

1912.. .

1913., .

1914.. .

861.989
1,532,796
1,261,496
1,462,237
1,852,997
1,607,741
1,798.656



MALADIES.

LE CHOLESA DU POBC.

Par F. ToURANCE, B.A., D.V.S., directeur vélérinaire ghxéral.

Le choléra ou rouget du porc est une maladie contagieuse qui s'attaque à l'espèce
porcine. Eile ne parait pas affecter d'autres espèces et se caractérise par une conta-
gion extrême et un taux de mortalité élevé. Cette maladie est connue dans le monde
entier et sévit avec une intensité alarmante aux Etats-Unis où elle cause des ravages
énormes. Au Canada elle fait de temps à autre une apparition sur les points divers
où ëes germes ^ont apportés d'une manière ou d'une autre, et c'est pour mettre en garde
1p9 propriétaires et leur donner les renseignements nécessaires sur les dispositions à
prendre en cas d'infection de leurs troupeaux que nous publions ce bulletin.

La cause de la maladie est un germe, sans lequel elle ne peut se produire. En
d'jiuîrcs tennos, une mauvaise hygiène (défaut de soins, mauvaise alimentation, mal-
propreté des locaux) re peut, à elle seule, provoquer le choléra du porc; mais si le
germe est introduit dans un troupeau et qu'il trouve ces conditions, la maladie se déve-
loppe avec une grande rapidité.

/w mdadie >,' propaye toutes les fois que les germes d'un porc malade trouvent
accès à un porc sain, et cela peut se produire de bien des manières, entr'autres par le
contact de porcs malades et de porcs sains.

Le porc malade émet les germes de la maladie dans son urine et son fumier, et
répand ainsi les matières infectieuses dans son parc, son pâturage ou le wagon qui le
transporte au marché. Les porcs sains, que l'on met dans ces locaux après les avoir
fait évacuer par les autres, contractent la maladie.

L'infection se propage aussi par les pieds des gens ou des animaux, y compris les
oiseaux. Vous allez en curieux dans l'étable du voisin pour vous rendre compte de ce
qu'est le choléra et vous pouvez très bien le rapporter chez vous, par vos chaussures ou
vos vêtements, et infecter vos porcs. Il y a aussi les chiens errants, les pigeons domes-
tiques qui viennent chercher leur nourriture dans un parc infecté et passent ensuite
dans la ferme voisine, emportant les germes sur leurs pieds.

On a récemment découvert une autre source d'infection assez fréquente au Cana-
da; ce sont les ordures ménagères et eaux de vaisselle, contenant des débris de porc et
de couennes de lard, etc., à l'état cru. c,; 3 l'on fait consommer aux bestiaux. Voici
comment cela se produit. Aux Etats-Unis on envoie aux abattoirs des quantités de
porcs qui en sont à la première phase de la maladie; ces animaux sont tués, convertis
en bacon et consommés en toute liberté, et cela se comprend si l'on songe qu'il s'écoule
quelques jours entre le moment où le porc devient infecté et celui où il mo itrp des
symptômeâ. Cette période est appelée période d'incubation, et les porcs abattus à ce
moment ne présentent parfois aucun symptôme qui puisse révéler à l'inspecteur quel-
que chose de suspect.

La viande de ces porcs contient les germes de la maladie qui résistent à tous les
traitements: salage, assaisonnement, fumage. Cependant, i'. ne survivent pas à la
cuisson; or le Ca'.ada consomme beaucoup de porcs des Etats-Unis; nous conseillons
donc aux propriétaires de ne pas donner à leurs pores des ordures ménagères sans les
avoir préalablement fait cuire.

Signalons enfin une dernière source de contamination: l'eau d'un ruisseau tra-
versant un pâturage ou un pare à cochons infectés et passant par d'autres fermes.

Symptômes.

Les premiers symptômes ne sont pas caractéristiques de la maladie et ne permet-
tent pas toujours de la diagnostiquer sûrement. Le poro perd l'appétit, en partie ou
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complètement; il devient somnolent, apathique et tou8«e quelquefoii si on le force à

se lever. La présence de ces symptômes à proximité d'un foyer de choléra doit «'veiller

1 iittt'iitidii; on doit en prévenir ininiétiiateineiit l'iiisiM-eteur vétérinaire le plus voisin.

Les porcs malades ne tardent pas ù mnigrir et tt s'affaiblir, leur allure est chance-
lante, spécialement celle de l'arrière-train; ils meurent quelquefois en peu de jours,

avant d'avoir eu le temps de beaucoup maigrir.

•Souvent lu l)euu se rouvre, par en<lroit, de taches rouKes qui prennent une teinte
plus foncée à mesure que la mnlndie avance. Ces taches se produisent ordinairement
sur la face intérieure des jambes, sous le corps ou derrière les oreilles, mais elles ne se

localisent pas néce-*8ui rement sur «"es parties.

Les yeux émettent une sécrétion muqueuse qui colle quelquefois complètement
les paupières l'une à l'autre.

L'animal est généralement atteint de diarrhée qui peut quelquefois être abondante;
d'autrefois il est au contraire pris de constipation.

Le porc malade s'isole généralement et va s'étendre dans un coin retiré de sa loge.

Si on le force à se lever, il le fait à contre-cœur, le dos arrondi et le ventre tiré, ou bien
sa marche est lente et chancelante et quelquefois il tombe.

Un porc malade montre rarement tous les symptômes décrits ci-dessus, et sou-

vent il t'iiiit , M exiK'rt iK)ur trouver ce ([u'il a. (n'iiéraleuieiit, un ou doux des synipti")-

mes 8<jnt bien marqués, par exemple la toux et l'essoufflement, ou la diarrhée et l'aspect

souffreteux, les rougeurs de In peau et la sécrétion des yeux.

Nous nous sommes assez étendus sur la description des symptômes. Le cultivateur

pourra donc se mettre en garde s'il en découvre et appeler l'inspecteur avant que l'in-

fection ait eu le temps de se développer.

La maladie n'a pas toujours la même virulence. Quelquefois elle a un caractère

violent ou virul rt et rapidement fatal. D'autre fois elle est bénigne et se guérit tissez

facilement. Ce dernier type peut être regardé comme tout aussi dangereux que le pre-

mier, au point de vue de la contagion, car il est plus difficile à discerner, et les porcs

qui en sont guéris peuvent très bien propager la maladie dans un grand rayon avant

qu'on s'en aperçoive.

La durée de l'affection est incertaine. L'animal atteint peut succomber en quel-

ques jours ou survivre quelques semaines. Une attaque n'est pas toujours suivie de

mort, et il serait possible de sauver une petite partie du troupeau, mais il ne serait

l'w sajrc de les laisser guérir. Plus vous en sauverez, plus vous aurez de chances de
voir la maladie reparaître parmi les nouveaux animaux qui seront amenés dans le voi-

sinage. Il vaut beaucoup mieux abattre tous les porcs atteints et désinfecter les locaux.

Cest le seul moyen d'extirper la maladie.

Examen d'un porc mort du choléra.

Quand un porc succombe, il est souvent nécessaire d'examiner son cadavre pour

savoir si c'est bien d" choléra qu'il était atteint. Il y a divers indices à rechercher:

rougeur progressive de la peau, taches rouge-sang à la surface de l'un des organes

internes fîtoumons, çnr>ur, entrailles, estomac, etc.) aspect tacheté du foie, qui ressem-

ble à une co.iiiille dVuf de dinde, lorsqu'on le dépouille de sa mem^ir.'ine extérieure;

ulcération de la membrane du gros intc.ïtin. spécialement à sa jonction avec l'intestin

grêle: rougeur des glande? lymphatiques: dilatation de la rate; inflammation des pou-

mons fpneumonie). L'examen devrait être fait, autant que possible, par un expert.

Que faire lorsqu'on soupçonne la présence du choléra des porrsf—On doit avertir

sans délai l'inspecteur vétérinaire. Le propriétaire on gérant est obligé de le faire

d'après la loi, faute de quoi, il peut perdre tout droit à l'indemnité pour ceux de ce»

animaux qui seront abattus en vertu de cette loi, et il s'expose égnlement à être con-

damné à une forte amende pour sa négligence.
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Metnret priaes au Canada en cas de maladie déolarée.

Après «'être aMuré de J'existeuce du choléra dans un local, l'inspecteur vétérinaire
fait abattre imni.'diutement tous let porc» qui s'y trouvent, et traiter leurs cadavresmmi qu il le juge ù propos. Ce fonctionnaire estime la valeur des porcs nl.attUH, et si
le propriétaire n'est pas coupable de négligence ou d'infraction à la loi et qu'il désin-
fecte les locaux «uivant les instructions de l'inspecteur il re<,-oit une indemnité des
deux tiers de la valeur CHtiniée de» animaux.

Les locaux occupé» par les iiorcs malades sont placés en quarantaine jusqu'il ce
MU il.s .lient été nettoyés et désinfectés ù fond, à la satisfaction de l'inspecteur; on ne
peut y mettre d'autres porcs pendant au moins troii mois, à l'expiration desquels l'ins-
Iiccteur procède à une seconde visite, pour s'assurer que les règlements ont été observés.
au<|uel cas il recommande au ministre de l'Agriculture de lever la quarnntaino imposée
à ces locaux. Le ministre seul peut lever cette quarantaine, et il le fait sur la recom-
maiiilntion de rinspecteur.

j

iiu nettoyage et ù la

Nettoyage et déiinfeotion.

-Vous donnons, ci-après, les instructions officielles relutivi-
désinfection des locaux après une épidémie de choléra des porcs :-

Les cadavres des porcs abattus doivent être complètement con.>*umés pur le feu ou
enfouis à une profondeur de huit pieds au moins et en ce cas recouverts d'une couche
de plusieurs [oiices de cliaux vive.

Il est généralement plus prudent et plus économiciiie d'enlever, pour les brûler, les
planchers, clouons et revêtements des loges qui ont été occupées par les porcs infectés,
ainsi que les clôtures, planches détachées ou autres pièces de bois se trouvant dans les
locaux où les porcs ont pénétré.

Les loges, autres constructions et clôtures avec lesciuelles les porcs ont été en con-
tact doivent, autant que possible, être complètement passées à la v^pc ir ou à l'eau
bouillante, puis blanchies au lait de chaux additionné d'acide carbolique, le créolino
ou autre gerniicide de force égale, à raison d'une livre par gallon lie Un df, chaux.

On enlèvera, à la surface des loges et des cours, une couche de i-rr-; cl,> six pouces
au moins que l'on mélangera bien avec de la chaux vive; et la surface restée exposée
Ti'nc.r-A i!ii'-i:iênic une c-opiouse application do chaux vive, pardessus laquelle on n'ixm-
dra une nouvelle couche de terre ou de gravier. Les champs, vergers et jardins aux-
quels les porcs malades ont eu accès doivent être labourés aussitôt que possible.

On prendra toutes les précautions possibles pour empêcher l'infection de se trans-
porter d'un endroit à un autre par les vêtements ou chaussures des personnes préposées
au soin des pores ou qui les ont approchés.

On empêchera les visiteurs de pénétrer dans les locaux où la maladie s'est déclarée,
tant que les travaux de nettoyage et désinfection plus haut indiqués n'auront pas été
achevés.

Les animaux, spécialement les chiens sont souvent des agents âe propagation de la
maladie; on doit donc, autant que possible, les empêcher de pénétrer dans les locaux
infectés.

Quand, par suite de la rigueur de la température on autre cas de force majeure,
on ne peut nettoyer ou désinfecter immédiatement les loges ou cours qui ont été occu-
pées par des porcs malades, ces logea ou cours doivent être fermées de manière à en
empêcher l'accès aux gens ou aux animaux, jusqu'à ce que le nettoyage ou la désinfec-
tion puisse se faire convenablement.

Les propriétaires de porcs malades doivent se rappeler que les inspecteurs ne peu-
vent pas recommander la levée de quarantaine des locaux dont la désinfection n'a pas
^té faite d'une manière satisfaisante.

L'article 88è des règlements de la quarantaine déclare que l'emploi du sérum ou
virus contre le choie -a du porc étant considéré comme une source de danger, l'importa-
tion, la manufacture, la vente ou l'emploi de ce sérum ou virus est prohibé.



BEOLEMENTS CONCEBHAKT LE CHOLEBA DES POBCS ET LA PESTE SES
P0BC8.

l'nr arrêté eti eomeil en date du S juin 1911, en certu de la "Loi des épitootie»,"

ii.R.C, 190«.

1. Aucun porc (lui est ou qui a ^té atteint du choléra ou de la pcst»' dca porci* ou
<iui v a t'té exposé ne pourra errer en liWrté ou venir en ixntuct avic U-w porcs i|ui ne
sont pas atteints de ces maladies.

2. Tout inspecteur peut déclarer lieu infecté aux termes de la Loi des épituolim
tout endroit ou local où l'existence du choléra des porcs ou la pei.te des i)orc« a été
coiiHtiitée ou soupçonnée.

.'J. Aucun porc ou autre animal—ni aucune partie ou produit d'un tel animal

—

lie s<'ra sorti d'un endroit déclaré infecté, sans un permis signé par un inspecteur.
I. I.c insiK-tcurs <ont iwr le présent aut(>ris<'s à inspecter les jmrcs atteints du

ciioléra ou de la peste des porcs, ou soupçonnés d'être atteints de ces maladies, ou qui
sont venus en contact avec des animaux oinsi atteints, ou qui ont été de quehiue ma-
nière exposés à la contaRÏon du choléra des poi ou de la peste des porcs, et, dans le

liut de faire cette inspection ou épreuve, ordonner que ces animaux soient rassemblés,
détenus ou isolés,

5. Les frais nécessités par ce rassemblement, cette isolation, saisie ou antre trai-

tement des animaux pour les fins des présents rèKlements, seront à la charge des pro-
priétaires des animaux, et aucune indemnité ne sera allouée au propriétaire dans le

«•as de dommage résultant de ces mesures, sauf diins les cas stipulés ci-dessous.

6. Les porcs atteints du choléra des porcs ou de la peste des porcs ou qui sont
venus en contact avec des porcs atteints de l'une ou de l'autre des dites maladies, ou
qui ont été dans le voisinage immédiat de ces animaux, seront, sur l'ordre siinié par
un inspecteur dûment nommé en vertu de la Loi des épitooties, immédiatement abattus
et les cadavn's seront détruits selon iiue lo prescrira l'ordri'. et comiiensation sera payée
aux propriétaires de ces anima -x dans les circonstances prévues par la loi.

7. .\i)rcs (lu'un endroit ou un loml aura été din-laré lieu infecté à cause de l'exis-

tence constatée ou soupçonnée du choléra des porcs ou de la peste des p<ircs, aucun porc
ne sera amené à cet endroit ou local, sans l'autorisation d'un inspecteur, tant que le

dit endroit ou local n'aura pas été déclaré exempt de maladie infectieuse ou conta-
gieuse, aux termes de l'article 20 de la Loi des épuooties, et dans le cas d'infraction
au présent règlement aucune compensation ne sera accordée au propriétaire en con-
travention.

8. Compensation sera refusée dans le cas de porcs nourris avec des déchets ou
rebuts de cuisine crus, ou à la viande crue ou autre nourriture propre à communiquer
l'infection du choléra des porcs ou de la peste des porcs.

0. .\vant d'ordonner (ju'une indemnité soit payée dans les cas ci-dessus, le minis-
tre lie l'Agriculture exigera la production d'un rapport satisfaisant, l'ordre d'abattage,

et le certificat de nettoyage et de désinfection, tous signés par un inspecteur.

10. Toute cour, écurie, parc à cochons ou autre endroit et tout woKon. » iùirrette,

voiture, char ou autre véhicule, et tout ustensile ou autre chose infectée du choléra des
porcs ou de la peste des porcs sera parfaitement nettoyé, désinfecté par le propriétaire
OH l'occupant et à ses frais de la manière que prescrira l'inspecteur.
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LA TUBESCUL08E DU PORC.

PAR

Robert Barnk8, V.S., inspecteu/r en chef de» viande».

Nous n'avons pas l'intention d'étudier longuement ici la question de la taherculo»»'.

par nous avons déjà public', nous forme de bulletin, pour le cultivateur et i)our toun
«eux cjui s'intéressent à l'industrie do l'éievaire. un exposé complet et très précis des
fnits relatifs à cette nu\ladic danKereuse et insidieuse. On pourra obtenir des exem-
plnircs de ce bulletin en «'adressant au bureau des publication» du ministèrp de l'AKri-
culture à Ottawa.

Ix choléra des porcs et beaucoup d'autres maladies contaKÏeuses se rencontrent
assez rarement dans les troupeaux canadiens; il n'en est pas ainsi de la tuberculose.

Les indications t irnies par nos inspecteurs stationnés aux établissements de
salaisons, en vertu de la loi des viandes et des conserves alimentaires, nous fournis-
sent les meilleurs renseisfnements sur l'existence de cette malm'ie et les localités oîi
file se trouve. Tous les animaux amenés à ces établissements sont soigneusement ins-
j)ecté9 et toutes les circonstances anormales ou indiquant la présence d'une maladie
sont signalées tous les jours au directeur général vétérinaire. Les statistiques extrai-
'tC8 de ces rapports nous montrent que pendant l'année fiscale terminée le 31 mars
1914, quatorze pour cent des porcs sur toute l'étendue du Canada étaient affectés de
tuberculose soit une augmentation de quatre pour cent par comparaison à l'année ter-
minée le 31 mars 1910.

Ces chiffres indiquent un regrettable état de chose en ce qui concerne l'industrie
porcine. La perte d'argent dans les établissements inspectés, par suite des animaux
tuberculeux condamnés, se chiffre à elle seule à $75,000, mais il ne faut pas oublier
que les animaux abattus à ces établissements ne représentent que cinquante pour cent
du chiffre total de ceux qui sont abattus au Dominion. En raison de ce fait, le pour-
centage de tuberculose indiqué par ces rapports est tout probablement plus faible que
celui (lui existe en réalité, car les gérants des établissements inspectés n'achètent qup
les porcs apparemment sains.

T,a maladie n'-st pas limitée à quelques localités ni à une seule province; elle est
répartie par tout le Dominion et son degré d'intensité est généralement proportionnel
au développement de l'industrie laitière. Un seul district fait exception à cette rèjrler
c'est la région à maïs de l'Ontario oii la maladie est très répandue et où cependant l'in-

dustrie laitière ert assez peu pratiquée.

Cause.

Un fait indéniable, c'est que la maladie est causée par l'introduction du bacille de
la tuberculose dans le système. Dans le cas du pore, on peut affirmer que ce germe
s'introduit plutôt par l'appareil digestif que par l'appareil respiratoire. Presque inva-
riablemeni, le bacille que l'on rencontre chez les porcs appartient au type bovin. Pour
prévenir la maladie chez les porcs, il faut donc la combattre tout d'abord chez le»
bovins.

Pour montrer l'importance relative de la tuberculose bovine et porcine et les rap-
ports d'une maladie à l'autre, que l'on me permette de citer l'extrait suivant de la cir-



culaire ii" 201, du hun au île l'iiidu frie luùirmle écri p"' J- H. Mohlor, A. M., V.M.D.,

et II. ,1. Waslihurn, D.V.S. :

"Dani dA» «zpérit icca faiti-» uu liiirenu d? l'im^uitrie aninutle, on a CDimtuté,

IKir un pxamca pont- mort«'in, fuit ll>7 joitrn i,;>r«'-, <nu) »ur cfiil |K»rf» luiurriM

pciidiitit troin jours av«>c du luit tul>crculuux HS-3 étaient devenus tuberculeux.

Quant aux i)orcii qui avaient r«'(;u du luit tulicnulcux p<>ndant trente jouri et

(ju'on nvait laituic vivrt; cinquante jours de plus, 100 jKiur IfK) nvnient développé

une t\il er('ulo8« génériiliiée.

Vfrtci, en peu de nioto, fomment Ipk porci deviennent tuberculeux:

(1) l'ur le lait de vaches tubcri'uleuxe*.

(2) Par 1*» dt'jet'tion» infectée» dcw Ix'te» à corne».

(3) Par les déchets de cuisine non cuits.

Dana la prorince de l'Ontario oti l'indintric laitière n été encouragée et développée,

le pourcentage de tuberculose chez les porcs est de .seize |>'>ur cent. Il <>st de ciu<i pour

cent uu Manitobu et de ijuatre pour cent dans l'Ontario où' l'industrie laitière est encore

dans 8(>îi enfance.. Dans l'Ontario on a trouvé muc le pourcentage des p<>rcs affectés

est plus élevé dans ces régions où l'on écréme li' l-ut sur la ferme et où l'on donne le

lait cru aux por<"N. Le nombre des porc» affectés venant de points d'expédition à proxi-

mité des fromageries où le lait est pasteurise, est sensiblement moins élevé i|ue le

nombre de ceux qui icnnent de stations des mêmes districts où les sous-produits ne
sont pas traités.

Au Danemark, où la loi oblige les fabrinant-s à pasteuriser tout le petit lait et le

lait écrémé avant de les donner aux pons, le r urcentuge de la tuberculose a été sen-

siblement réduit. La méthode qui consiste .î iti^ssor les p"i<- s livre les bêtes à corne

dans les parcs d'engraissement est peu répiuidiu' au Cuimdu, mais il n'y a pas à douter

que la maladie se propage souvent par ce niDvc .. Snuvcnt, le» vur^hes atteintes de tu-

berculose, mais qui n'exhibent pas de syjiipiônx^s < tyrieurs, évacuent des déjections

chargées de bacilles de tuberculose. Or, les p^rci q-..i trouvent ''es déjections des bêtes

à cornes, les fouillent invariablement, mangent lo^ praiiis non digén's qui s'y trouvent

et s'infectent lorsqu'elles contiennent le bacille.

On nourrit beaucoup de porcs dans toute l'étendue du pays avec des déchets de

cuisine et des ordures ménagères. Beaucoup de petits élevc\i,-3 comptent entièrement

sur ces déchets qui, s'ils n'étaient employés de cette façon deviendraient un ernbarrn-.

surtout lorsqu'il fait chaud. On voit souvent dans nos villes et nos villages des voi-

tures qui ramassent les ordures ménagères et tous les déchets que jettent les ménagères

des hôtels, des restaurants, etc. Trop souvent ces déchets sont charroyés aux limite'

de la ville et donnés crus à des porcs dont la viande doit être offerte à la consommât! o;:

humaine. Il n'est pas besoin d'arguments scientifiques pour démontrer, même au;

moins instruits, que cette pratique peu saine tend à propager la tuberculose et îo»

autres maladies des porcs. Sans doute, la maladie peut être communiquée également

par des truies affectées, les surveillants, les volailles, etc. Mais le danger de ces causes

sans être négligeable est plutôt faible quand on le compare au.T antres causes que nous

venons d'indiquer.

Symptdmes.

Il n'est pas nécessaire de parler des symptômes ou des autres moyens d'identifica-

tion, C!jr il r«t extrêmement rare qu'un vétérinaire cnirspétent puisse faire un diîigTinstic

raisonubleme.nt siîr, au moyen do l'examen t)liysi(iue. C'est un fait «lue les ^>orcs que l'o'i

trouve affectes de tuberculose sont souvent les mieux engraissés et qu'ils ont l'air le

plus vigoureux peut-être de tous ceux qui ont été abattus pendant la journée. Comme
la durée de la vie du porc n'est que de six à huit mois en moyeime, on comprend facile

ment pouraiioi les symptômes de la maladie ne se révèlent que rarement.
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Il est possible de prévenir la tuberculose; il est presijue impossible de la guérir.Aous offrons donc ici quelques conseils sur les moyens de la prévenir et de l'extirper:
1. Séparation des animaux sains d'avec les animaux affeités. Dans le cas

des betes à cornes, on peut trouver ces derniers au moyen de l'épreuve à la
tuberculine.

2. Lor8(iue l'on élève des porcs sur une ferme où se trouvent des W-tes à
cornes tuberculeuses, je recommande que ces porcs soient engraissés jusqu'à ce
i:u Ils soient a point, puis abattus dans un établissement inspecté par le gouver-
nement, afin que l'on puisse soigneusement déterminer s'ils peuvent être con-
sommés par l'homme.

2. Lorsque toutes ces choses auront été faites, il faudra désinfecter d'une
façon soigneuse et systématique, se conformer à toutes les exigences sanitaires,
après quoi on pourra se former un autre troupeau avi-e des sujets sains On ré-
duira au minimum le danger de la propagation de la maladie chez les porcs en
donnant 1 attention voulue à la santé du bétail sur la ferme, à l'hygiène et au
choix de la bonne alimentation. Le bulletin n° 144 du ministère de l'Agricul-
ture des Ktats-Unis contient les conseils suivants au sujet de la nourriture:

1. Ebouillanter tous les produits crus qui reviennent de la beurrerie
2 Ehouillanter le lait écrémé si les bêtes à cornes n'ont pas été essayées à

la tuberculine et si l'on se sert d'une écrémeuse à bras.
3. Ne laisser les pores suivre que les bêtes ii cornes qui ont passé avec succès

I examen a la tuberculine.

4. Faire cuire parfaitement la viande, les déchets, les ordures ménaKèrcs
avant de les donner.

Eu somme, il ne faut pus énormément de travail ni de frais pour empêcher la
tuberculose de se répandre chez les porcs. Le producteur sera amplement rémunéré de
ses iieines et le eon.sonimateur aura une viande plus saine. Cette maladie cause des
pertes financières énormes (94 pour 100 des animaux condamnés dans les salaisons sont
tuberculeux). Il est relativement facile de la prévenir. Il faut donc espérer que les
producteurs s efforceront autant que possible de limiter sa propagation.

Le jour n'est peut-être pas éloigné où les propriétaires de salaisons n'achèteront
(|ue S0U3 réserve d une inspection "post mortem". L'éleveur intelligent et éclairé
n aura plus alors à souffrir de la négligence de son voisin qui, trop souvent, expédie aumême marché, pjur être dans le même wagon que lui. des pores atteints de In tuber-
culose.




